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DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU LUNDI 16 DÉCEMBRE 1901, 


PRÉSIDÉE PAR M. FOUQUÉ. 


M. Fouaqué prononce l’allocution suivante : 


« MESSIEURS, 


« En ouvrant cette séance, le premier devoir de votre Président est de 
faire l'inventaire de nos deuils et d’adresser un souvenir ému à ceux de 
nos Confrères que la mort a ravis à notre affection. Jamais une année ne 
s'écoule sans que nous ayons à payer le lugubre tribut, mais l’année 1901 
nous aura été particulièrement douloureuse à cause de la multiplicité des 
coups dont nous avons été frappés à son début. En quelques jours Potain, 
Hermite, Chatin nous ont été enlevés, et dans le courant de l’année nous 
avons encore perdu Lacaze-Duthiers, l’amiral de Jonquières et l’un de nos 
Associés étrangers, Nordenskiüld, 


.» Nous avons joui peu de temps de la présence de Potain au sein de 
notre Compagnie, car il n’était notre Confrère que depuis 1893, mais 
depuis longtemps déjà auparavant il était renommé par son honorabilité, 
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sa science profonde, sa réputation de clinicien aussi prudent qu'habile, 
son humeur aimable et conciliante. Quand il avait été candidat de notre 
Académie, tous ses concurrents s'étaient volontairement effacés devant lui, 
le signalant ainsi d'eux-mêmes à nos suffrages. Sa parole sage et pondérée 
était l’une de celles que nous écoutions avec le plus de déférence. 


» Hermite compte parmi nos plus grandes illustrations. Né à Dieuze 
en 1822, il avait manifesté, dès sa première jeunesse, les aptitudes les 
plus marquées pour les Mathématiques. Son professeur du collège de 
Nancy, aussi bien que ceux d'Henri IV et de Louis-le-Grand, dont il suivit 
les cours, remarquaient et admiraient ses progrès rapides, mais n'étaient 
pourtant pas sans inquiétude sur le succès de ses examens prochains. Que 
penser, en effet, d’un élève qui, au lieu de se contenter de suivre ponc- 
tuellement les exercices de sa classe, consacre une partie de son temps à 
l'étude de sujets étrangers aux programmes d'examen? Dans ses heures 
de loisir, il allait lire à la Bibliothèque Sainte-Geneviève le Traité de la 
résolution des équations numeriques de Lagrange, et employait ses éco- 
nomies à l’achat de la Traduction française des Recherches arithmétiques 
de Gauss. Bref, il faisait tout ce qu'il fallait pour devenir un vrai mathé- 
maticien, mais aussi pour échouer comme candidat à l’entrée de l'École 
Polytechnique. 

» Il eut pourtant la chance d’y être admis. Là, sans négliger tout à fait 
les exercices obligatoires, il eut le loisir de poursuivre paisiblement ses 
méditations antérieures. Dès cette époque, il entre en correspondance 
avec Jacobi, puis bientôt publie une série de Mémoires qui attirent sur lui 
l’attention des hommes compétents. Nommé professeur à la Faculté des 
Sciences, en 1860, il enseigne avec distinction l’Algèbre, le Calcul intégral, 
la Théorie des fonctions. Sa verve est inépuisable. Ses cours sont des cau- 
series merveilleuses où s’entremêlent les dissertations graves, les aperçus 
enthousiastes, les réflexions inattendues découvrant de vastes horizons. 

» Entré à l’Académie en 1856, il a été, pendant de longues années, le 
doyen de la Section de Géométrie; ses Confrères avaient tous été ses 
élèves. Toujours au courant des progrès qui s’accomplissaient dans les 
parties les plus hautes de l’Algèbre et du Calcul infinitésimal et, en même 
temps, inventeur fécond de méthodes nouvelles, il savait ouvrir, dans le 
champ de l'Analyse, des voies inexplorées et y introduire à sa suite une 
pléiade de jeunes gens, admirateurs de son talent, séduits par la fertilité 
du domaine qu’il leur faisait entrevoir. 
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» Son dévouement à ses élèves était absolu; il soutenait et encoura- 
geait, donnait sans compter son temps et ses idées. Les étrangers eux- 
mêmes, connus où inconnus, mettaient à contribution son exquise bien- 
veillance. Sa correspondance était aussi étendue que fructueuse pour ceux 
auxquels elle s’adressait. C'était d’ailleurs un véritable bonheur pour lui 
de distribuer largement les trésors intellectuels qu'il tenait en réserve. 

» Au déclin de sa vie, le 24 décembre 1892, il a été récompensé de 
l'emploi qu’il avait fait de ses belles qualités du cœur et de l'esprit par 
la touchante manifestation à laquelle a donné lieu la reconnaissance de ses 
élèves à propos de son soixante-dixième anniversaire. Mais cette fête n’a 
point été le signal de la clôture de ses travaux et jusqu'à son dernier 
moment nous l’avons connu actif et en pleine possession des hautes pensées 
dont il savait faire un si magnifique usage. 


» La longue existence de Chatin a été partagée entre les travaux de 
laboratoire et les explorations à l’ombre des bois ou au milieu des champs 
et des prairies. Il n’est pas une branche de la Botanique dont il n’ait par 
quelque côté abordé l’étude. Les questions de Taxinomie et d’Anatomie 
végétale l’intéressaient également. Tantôt il poursuivait avec ardeur 
l'examen détaillé de quelque famille de phanérogames aux fleurs parées 
des plus brillantes colorations, tantôt il s’attachait à l'observation micro- 
scopique de mystérieux cryptogames dont la structure ou le mode de 
reproduction avaient le don de le passionner, Il a eu une vie douce et heu- 
reuse, et jusque dans la vieillesse la plus avancée il a été entouré d’affec- 
tions et d’honneurs. Enfin, comme satisfaction suprême, il a vu son fils 


nommé professeur à la Sorbonne, puis appelé à occuper près de lui un des 
fauteuils de notre Académie. 


» Henri de Lacaze-Duthiers est né, en 1821, à Montpezat (Lot- 
et-Garonne). A la sortie du collège il vint à Paris étudier la Médecine, 
fut admis à l'Internat des hôpitaux où il se lia avec Potain. Une leçon de 
Blainville, qu’il entendit par hasard, lui inspira le goût des Sciences natu- 
relles. Il se mit à étudier avec ardeur dans cette voie et ne tarda pas à être 
apprécié de ses maîtres. Il passe sa thèse de doctorat en 1854 et est envoyé 
comme chargé de Cours à la Faculté des Sciences de Lille où il devient 
le collègue de Pasteur. En 1860, chargé d’une mission sur les côtes d’Al- 
gérie pour l'étude du corail, il en rapporte un excellent travail; puis, 
successivement, il est appelé à professer à l'École Normale, au Muséum, 
eten dernier lieu à la Faculté des Sciences. 
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» La vie de Lacaze-Duthiers, dans le champ des Sciences biologiques, 
n’est pas sans analogie avec celle d’'Hermite dans le domaine des Mathé- 
matiques. Lui aussi à brillé par l'originalité des méthodes, la largeur des 
vues, l’entrain merveilleux de l’enseignement. Lui aussi a produil un nom- 
breux essaim d’élèves distingués qui font honneur à son nom, aussi bien 
dans les Universités étrangères que dans celles de notre pays. Il était entré 
à l’Académie des Sciences en 1871 et peu à peu, au fur et à mesure des 
vacances, il s’y est vu entouré par un cortège de disciples qu’il avait formés 
et dirigés. Pour le remplacer parmi nous, c’est encore l’un d’eux que nous 
venons d’élire. 

» Ila été l’un des principaux adeptes de l’école de Cuvier, mais il en 
a élargi la doctrine. Il a fait accomplir à la Zoologie un progrès notable et 
vérilablement inauguré le genre de travail qui caractérise l’école biolo- 
gique moderne. Pour cela il a donné l’exemple et répandu le goût des 
recherches d'anatomie fine, poussées aussi loin que possible. Les grands 
zoologistes du commencement du xix° siècle se bornaïent à un examen 
sommaire des principaux traits du monde organique et en déduisaient 
souvent des conséquences géniales, mais Lacaze-Duthiers a eu le mérite 
de comprendre qu’une telle manière de procéder ne pouvait plus être 
suivie, que les recherches d’Anatomie, pour être désormais fructueuses, 
devaient s’étendre aux plus menus détails. Il a mis au service de cette idée 
une habileté pratique des plus remarquables. Aussi ses monographies 
anatomiques, appliquées surtout à l’étude des invertébrés, sont-elles des 
modèles que les travaux d’un demi-siècle n’ont pu modifier. Par suite, 
les généralités qu'il en a déduites ont un caractère de certitude indiscu- 
table. 

» Mais ce qui, dans tout le cours de sa carrière, a fixé spécialement son 
attention, c'est l’examen embryogénique des espèces qu’il observait. II a 
été l’un des premiers à comprendre l'importance des données qu’on en 
pouvait déduire pour la connaissance sérieuse des divers Lypes zoologiques 
inférieurs, considérés ainsi depuis leur origine, dans tout le cours de leurs 
transformations jusqu’au stade de leur développement complet. 

» Il avait reconnu en même temps la nécessité de choisir pour sujets 
d'étude des êtres vivants pris dans leur milieu naturel, de manière à pou- 
voir suivre pas à pas, à la fois l’évolution de leurs organes et le dévelop- 
pement de leurs fonctions. De là, la fondation des laboratoires de Roscoff 
et de Banyuls qu'il a créés, puis dirigés et soutenus de toutes ses forces 
pendant uue longue suite d'années. 
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» Il émerveillait les élèves nombreux dont il était entouré par sa prodi- 
gieuse activité, par la communication du feu sacré dont:il était animé. 
Le titre de Laboratoires de Zoologie expérimentale qu’il avait donné à 
ses fondations indique à lui seul le caractère qu’il tenait à leur donner et 
l'influence vivifiante qu’il y a exercée. 


» L’amiral de Jonquières appartenait à notre groupe des Académiciens 
libres. Ce n’était pas un géomètre de profession. Marin avant tout, il a 
passé trente-six ans en mer avant de devenir vice-amiral et a pris part à 
tous les progrès de notre marine (création d’une flotte à vapeur, tor- 
pilles, etc. ). 

Néanmoins il suivait avec intérêt les progrès de la Géométrie supé- 
rieure et en étudiait les problèmes dès que son service lui laissait quelques 
moments de liberté. Dans ses voyages il emportait avec lui les OEuvres de 
Poncelet et de Chasles et les méditait. De 1855 à 1866, assis sur son banc 
de quart, il a écrit une série de Mémoires dont Cayley, en Angleterre, a 
admiré « la magnifique généralité », tandis que Hesse, en Allemagne, 
s’étonnait de voir un marin résoudre des problèmes que lui-même n’aurait 
pas songé à se poser. 

Ces travaux, trop tôt interrompus par les exigences du service, 
montrent, en effet, de grandes qualités d'invention. Ils renferment beau- 
coup d’idées originales qui, reprises et développées plus tard par d’autres, 
leur ont assuré une légitime réputation. Mais il ne serait pas juste d’ou- 
blier que de Jonquières a été leur précurseur. 

» Ainsi, c’est lui qui a donné le premier exemple de ces transformations 
A l'étude systématique a illustré le nom de Cremona. 

» Il a abordé le premier le problème des courbes à contacts multiples, 
repris avec tant de succès par Clebsch. 

» Mais son principal titre est d’avoir été le premier créateur de la théorie 
des caractéristiques complétée successivement par Chasles et par Halphen, 
ce qui suffit à lui assurer un nom durable dans l’histoire des Mathéma- 
tiques. 


Notre Associé étranger, Adolphe-Erik de Nordenskiôld, dont le décès 
inattendu nous a été récemment annoncé, était non seulement conna du 
monde savant, mais jouissait dans toute l’Europe d’une large popularité 
due à l’étonnante traversée qu’il a effectuée de l’océan Atlantique à 
l'océan Pacifique, en longeant les côtes septentrionales de l'Europe et de 
l'Asie. 
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» À plusieurs reprises, nous avons eu l’honneur de le recevoir en France 
et de l’entendre discourir dans notre langue, qu’il parlait couramment, sur 
différentes questions scientifiques. Il avait contracté parmi nous d’étroites 
et solides amitiés. 

» Il était né en 1832 à Helsingfors. Quand il était encore enfant, son 
père, chef du Service des Mines en Finlande, l’avait emmené dans un voyage 
minéralogique à l’Oural, et lui avait communiqué le goût des collections 
d'histoire naturelle. On raconte qu’au retour de ce voyage il maniait déjà 
habilement le chalumeau, l’un des instruments les plus délicats des miné- 
ralogistes, et qu'il savait déterminer et classer les minéraux recueillis par 
lui. 

» Il était moins brillant dans ses études classiques. A l’école de la ville 
de Bogdo, dont il fréquentait les classes, le directeur le signalait comme 
un paresseux irrémédiable ; toutes ses notes variaient de médiocre à nul. 
Dans cette occurrence, son père jugea bon de le laisser libre de suivre ses 
goûts et de diriger ses études à son gré. L'épreuve était périlleuse ; cepen- 
dant il paraît que, dans ce cas particulier, le procédé était bon, car, à 
partir de ce moment, le jeune écolier, ayant acquis le sentiment de sa res- 
ponsabilité et poussé par un sentiment d’amour-propre, se mit au travail 
avec ardeur et n’obtint plus que des témoignages de satisfaction. À dix-sept 
ans, il entre à l’Université, où il suit les cours de science, et principale- 
ment ceux de Minéralogie et de Géologie. Pour obtenir le grade de licen- 
cié, il présente une thèse sur les formes du graphite et de la chondrodite. 
Il publie, sur les minéraux de la Finlande, les mollusques de la Finlande, 
des recherches qui le font agréer comme assistant à l’Université d’'Helsing- 
fors et au Service des Mines. Un discours politique facétieux, prononcé 
dans une taverne de Thôl6, lui ferme les portes de ces deux établisse- 
ments. Il se console sans peine et, pour utiliser ses loisirs, va passer une 
année à Berlin, dans le laboratoire de Henri Rose, où il étudie l’Analyse 
minérale. 

» À son retour en Finlande, il obtient une bourse de voyage et acquiert 
le grade de docteur. Mais la cérémonie même de sa réception au doctorat 
est pour lui une source nouvelle d’ennuis. Excité par la présence des délé- 
gués des Universités d’Upsal et de Lund, il prononce un toast politique, à 
la suite duquel, accusé de haute trahison, il se voit forcé de quitter son 
pays natal et de se réfugier en Suède. 

» C’est alors que commence véritablement son rôle de géographe natu- 
raliste. En 1858, il accompagne Torell au Spitzberg. A Belle-Sound, il re- 
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cueille une collection de plantes fossiles tertiaires; il constate l'existence 
des terrains carbonifères et jurassiques, el rapporte, en outre, une riche 
collection de minéraux. À la mort de Mosander, il devient directeur du 
Musée minéralogique de Stockholm, qu’il développe de manière à en faire 
l’un des plus considérables de l’Europe. 

» En 1867, il retourne au Spitzherg avec Torell. En 1864, nouvelle ex- 
pédition dans les mêmes parages, dont il continue à étudier la faune et la 
flore. En 1868, le gouvernement suédois lui confie un bateau à vapeur en 
fer, avec lequel il pénètre jusqu'à 81°42’ de latitude nord. 

» Au retour, commencent déjà Les préparatifs de la grande expédition 
dans les mers polaires, qui, dix ans plus tard, devait illustrer son nom. 
Des voyages d'exploration préliminaires sont entrepris par lui dans l’inter- 
valle; l’un d’eux le conduit au Grônland, dont il étudie les glaciers où il 
fait de longues excursions au travers des plaines glacées de l’intérieur du 
pays. 1f 

» Enfin, il s’embarque à Tromsô, le 21 juillet 1898, sur la Vega. Un an 
plus tard, après un hivernage rigoureux, 1l pénètre dans la mer de Kara, 
qu’il trouve libre de glaces. Les sondages, les dragages, les observations 
géodésiques des côtes fournissent un ample faisceau de données scienti- 
fiques. 

» Après avoir été retenue quelque temps dans la baie de Tainia, par Les 
glaces, la Vega, dégagée, contourne, dans le mois d'août 1879, la pointe 
la plus septentrionale de l'Asie, le cap Chelyuskin. Bientôt la mer se prend 
de nouveau et Nordenskiôld est forcé d’hiverner en face de Pitlekai, par 
67°07’ de latitude nord, et 123° de longitude est. L'hiver, le printemps 
et le commencement de l’été suivant sont consacrés à des recherches scien- 
tifiques diverses. Enfin, au milieu de juillet 1880, deux ans après le départ 
de Tromsô, la Vega, dégagée de sa ceinture de glace, contourne le cap 
qui termine l'Asie à l’est et vogue librement vers le Japon. 

» La nouvelle de cette mémorable traversée, accueillie avec enthou- 
siasme par l’Europe entière, valut à Nordenskiôld des honneurs de loute 
sorte et des réceptions chaleureuses, mais elle interrompit à peine le cours 
de ses travaux. 

» Bientôt il entreprend une nouvelle expédition au Grônland, et pé- 
nètre de nouveau dans l’intérieur de ses déserts de neige, puis enfin il re- 
prend avec plus d’ardeur que jamais ses recherches de Minéralogie. Son 
dernier travail géologique est peut-être encore son œuvre la plus intéres- 
sante au point de vue utilitaire. Par de nombreuses observations, il a dé- 
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montré qu'à une médiocre profondeur, au milieu de roches cristallines, 
il existait une nappe d’eau douce se prolongeant sous la mer, tout alentour 
des côtes de la Scandinavie, de telle sorte qu’un forage peu coûteux, effec- 
tué dans une des îles ou des îlots qui bordent ces côtes, peut sûrement, 
presque partout, fournir l’eau douce nécessaire aux besoins de ceux qui 
stationnent dans ces parages. 

» Il est mort en Suède, loin de sa chère Finlande, patriote intransigeant 
et militant, attaché plus que jamais aux idées politiques de sa jeunesse. 


» Parmi nos Correspondants, les décès ont été nombreux. Nous avons 
perdu, dans le courant de cette année, MM. Kowalewski, Agardh, Row- 
land, Raoult, Marès, et nous les avons remplacés par MM. Zeuner, Nor- 
mand, Davidson, Oudemans, Gouy, Sabatier, Van Beneden, Maupas. 

» Tous ceux qui nous ont quittés seraient dignes qu’un hommage public 
fût, dans cette séance, rendu à leur mémoire, mais le temps limité qui 


m'est accordé rend la chose impossible. Cependant, il en est un dont les. 


travaux ont eu une telle importance, et dont les services sont si éclatants 
que je ne puis m'empêcher de rappeler le rôle considérable qu'ils ont eu 
dans la discussion de quelques-unes des grandes théories de la Physique 
moderne. Il s’agit ici de M. Raoult, professeur à l’Université de Grenoble, 
auteur d’une branche d’études nouvelles des plus fécondes, à laquelle il a 
donné le nom de Cryoscopte, et dont il a établi les lois en partant de don- 
nées expérimentales, fruit d’un long travail consciencieux et ingénieuse- 
ment conduit. 


» Raoult était né en 1830, à Fournes (Nord). La première partie de sa 
vie s’est écoulée dans l’enseignement secondaire spécial, dont il avait suc- 
cessivement conquis tous les grades. Une thèse de doctorat sur les forces 
électromotrices des éléments voltaïques, présentée en 1863, lui valut, 
quelques années plus tard, son entrée dans l’enseignement supérieur et sa 
nomination à la chaire de Physique de l’Université de Grenoble. C’est là 
qu'il a vécu de longues années, poursuivant sans relâche une suite logique 
d'expériences délicates et acquérant de plus en plus la réputation d’un 
savant physicien et la considération attachée à son rare mérite. 

» Pour donner une idée de la haute estime dont il a joui parmi les phy- 
siciens de notre époque, je ne saurais mieux faire que de citer ce qu’en a 
dit lord Kelvin, en lui conférant la médaille de Davy, décernée par la 
Société royale de Londres : « Depuis le commencement du xix° siècle, 
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» beaucoup d’expérimentateurs, et des plus habiles, ont étudié le point de 
» congélation et la tension de vapeur des dissolutions ; mais, s’ils ont réussi 
» à observer des faits intéressants, ils n’en ont vu ni la raison ni le lien. 
» M. Raoult est venu. Il est sorti des sentiers battus: il a étudié les disso- 
» lutions des matières organiques. Il l’a fait avec une science et une habi- 
» leté consommées, sans hâte, suivant un plan déterminé d'avance; et il a 
» ainsi découvert des propriétés ignorées, des lois nouvelles et fécondes, 
» universellement connues aujourd’hui, mais dont la révélation complète, 
» faite il y a quelques années seulement, frappa le monde de surprise et 
» d’admiration ». 

» Pour appuyer, si c’est possible, les sentiments exprimés de la sorte 
par un homme tel que lord Kelvin, j'ai besoin d'ajouter quelques mots. 

» Les Travaux de Van t’Hoff l'avaient conduit à une formule permettant 
de calculer la valeur de la constante cryoscopique d’un dissolvant déter- 
miné et c’est l’accord complet avec les nombres établis antérieurement 
par Raoult, qui a donné à la théorie de l’Analogie des gaz et des solutions 
un appui solide que l’on ne pouvait que difficilement chercher dans les 
mesures des pressions osmoliques. 

» La théorie des ions, imaginée par Arrhenius, aurait aussi sans doute 
été difficilement acceptée, si les expériences de Raoult n'avaient permis de 
constater que le nombre d'ions calculé d’après la conductibilité molécu- 
laire coïncide sensiblement avec celui que donne l’abaissement du point 
de congélation des solutions. 

» Mais l'importance des découvertes de Raoult tient surtout aux services 
incessants que la Cryoscopie rend à la Chimie. La détermination du poids 
moléculaire d’un corps au moyen des réactions chimiques est quelquefois 
un problème difficultueux, aussi recourt-on volontiers pour l’effectuer à 
la considération des densités de vapeur. Cependant un grand nombre de 
corps ne peuvent être volatilisés à cause de la facilité de leur décom- 
position, tandis que les méthodes cryoscopiques permettent de résoudre 
aisément la question toutes les fois que l’on a affaire à un corps soluble 
dans un dissolvant quelconque, ce qui est le cas ordinaire. 

» Notre Académie a récompensé amplement, quoique un peu tardive- 
ment, notre savant Correspondant. S’il avait habité Paris, je ne doute pas 
qu’elle n’eût accepté avec plaisir sa candidature à l’un des fauteuils de 
notre Section de Physique. 


» Pour combler les brèches que la mort a faites parmi nous, l’Académie 
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à appelé dans nos rangs MM. Humbert, Zeiller, Laveran et Delage. Déjà, 
j'ai eu l'honneur de leur soüliaiter la bienvenue: je suis heureux d’avoir, 
en ce jour, à leur renouveler encore nos plus cordiales félicitations. 


» Parmi les noms des lauréats de nos prix, je tiéns à saluer celui de 
M. Foureau, chef de l'expédition qui, partie de l'Algérie, est parvenue 
jusqu’au Congo en traversant le Sahara. Je joins daris ma pensée, au nom 
de M. Foureau, le soüvenir de son vaillant compagnon, lé commandant 
Lamy, mort glorieusement au terme de l’expédition. 

» La mission Foureau-Lamy est l’une des plus périlleuses qui aient 
jamais été accomplies. On ne saurait trop vanter le courage et la persévé- 
rance de tous ceux qui en ont fait partie. Il fallait passer au milieu de 
populations guerrières et fanatiques foncièrement hostiles, franchir des 
régions désertiques, sans éau, sous un ciel inclément, endurer les rigueurs 
d’un climat excessif, supporter la faim, la soif. On était parti avec un long 
convoi de bêtes de somme, mais peu à peu les animaux emmenés succoim- 
baient décimés par la fatigue et la maladie. La mission restait ainsi aux 
deux tiers du chemin sans moyens de transport, entourée à courte distance 
d’ennemis acharnés qui güettaient le moment propice où, l’épuisément 
fatal survenant, l’extermination de l’Infidèle pourrait se faire impunément. 
Quelles angoisses pour ceux qui ont la responsabilité d’une pareille entre- 
prise. Mais quelles récompenses ne méritent pas ceux qui la mènent à 
bonne fin? Cependant, en attribuant à M. Foureau le prix Leconte de 
cinquante mulle francs, ce n’est pas le genre de mérite que l’Académie a 
voulu rétribuer, elle a songé uniquement à reconnaître l'importance de la 
partie scientifique de l’œuvre. M. Foureau à rapporté de précieux renser- 
gnements sur la géographie dé la région qu’il à parcourue. Il à fixé la po- 
Sition géographique des points principaux de son parcours, déterminé les 
altitudes, fait connaître la nature dés roches, là faune et la flore. Là région 
orientale du Sahara présentait un intérêt tout particulier, en raison dés 
considérations politiques ét économiques qu’elle avait inspirées. Il était 
indispensable d'être fixé sur les questions discutées. On sait mainteriant 
qué, dans la région traversée par l’expédition, il existe deux crêtes grani- 
tiques d’inégale altitude et de conformations différentes, surmontées 
d'épañchemenis basalliques et séparées l’une de l’äutre par uñe zone gré- 
seuse absolument stérile et sèche. On sait que la ligne de séparation des 
eaux est plus reculée vers le sud qu’on ne le croyait naguère. On sait aussi 
que la flore et la faune sahariénne s'étendent beaucoup au süd des limites 
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qu'on lui attribuait. Ces simples indications d’ordre pratique suffisent pour 
montrer l'importance des données scientifiques fournies par la mission et 
l'accueil favorable que l’Académie a accordé à son chef. Au point de vue 
des résultats obtenus et des difficultés rencontrées, cette mission ne 
saurait être comparée qu’à celle de Nordenskiôld, dont j'ai précisément, 
tout à l'heure, hautement reconnu le mérite. 


» Enfin, avant que se fasse l’appel de nos lauréats, il ne me reste plus 
qu’à vous retracer en quelques mots les événements les plus remarquables 
auxquels l’Académie a pris part dans le cours de l’année qui va bientôt 
achever de s’écouler. 

» L'un d’eux est la réunion à Paris des délégués des Académies et des 
Corps savants étrangers analogues, venus de toutes les parties de l’Europe. 
Le temps a manqué, à notre grand regret, pour que les Américains ré- 
pondent à notre appel; mais nous espérons qu’à la prochaine réunion, qui 
aura lieu dans trois ans à Londres, cette lacune sera comblée. 

» L’entente entre les membres présents à Paris s’est facilement établie; 
la bonne volonté générale était complète. 

» Le but de l'Association internationale inaugurée était l'établissement 
d’un accord de toutes les grandes institutions scientifiques pour coopérer 
à des. œuvres de nature élevée, intéressant la science et l'humanité. 

» Des efforts généreux ont été faits dans ces derniers temps en faveur 
de la paix et de la fraternité des peuples. Sur le terrain scientifique l’union 
était encore plus facile. Les hommes qu'anime un même amour du progrès 
et de la vérité sont tous disposés à s’entendre et à collaborer, Les fêtes qui 
ont suivi nos réunions n'ont fait qu’en confirmer le caractère amical. Tout 
nous permet donc d’espérer que la tentative effectuée sera dans l’avenir 
couronnée de succès et qu’elle conduira plus tard à l'exécution de puis- 
santes entreprises dont un seul Corps sayant eût été incapable. 


» Un autre événement qui a vivement impressionné notre Académie 
est la solennité grandiose célébrée en l’honneur de notre Secrétaire per- 
pétuel, M. Berthelot. Les échos de la grande salle de la Sorbonne reten- 
tissent encore des acclamations enthousiastes qui les ont ébranlés. » 


——— ms CO E—— — 


DÉCERNÉS. 


ANNÉE 1901. 


GÉOMÉTRIE. 


PRIX FRANCOEUR. 


(Commissaires : : MM. Jordan, RÉ Maurice Levy; 
Picard, rapporteur.) 


Le prix est décerné à M. Léoxce Laucer. 


PRIX PONCELET. 


è ‘ 
. 


(Commissaires : MM. Picard, Poincaré, Appell, Maurice Rad 
Jordan, rapporteur.) 


Le prix est décerné à M. Énnx Borer, pour ré Retétte de ses travaux 
mathématiques. 
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MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. 


(Commissaires : MM. Guyou, de Bussy, Bouquet de la Grye, 
Hatt, Cornu.) 


La Commission du Prix Extraordinaire propose de partager le prix en 
parties égales entre : 

M. Tissor, lieutenant de vaisseau, pour ses Travaux relatifs à l’utilisa- 
tion de la Télégraphie sans fil par la Marine de l'État, 

Et M. Mansec, Ingénieur des Constructions navales. 


Rapport sur les travaux de M. Marbec; par M. Guvov. 


Le Mémoire que M. Mansec, Ingénieur de la Marine, a soumis à l’Aca- 
démie pour le concours du prix extraordinaire traite du Calcul des tuyau- 
tages et des pièces destinées à supporter de la vapeur à haute pression ; 
c’est là une question fort importante dans la pratique, comme l’ont montré 
des accidents récents, et qui acquiert un intérêt tout spécial pour les 
navires où les appareils à vapeur sont très nombreux. 

La méthode de M. Marbec consiste, en principe, dans un mode de 
calcul des liaisons élastiques planes. Un plan mobile étant lié élasti- 
quement à un plan fixe, tout effort exercé sur le premier détermine un 
déplacement. On sait qu’il existe toujours une ellipse telle que la force 
appliquée a pour pôle le centre de la rotation provoquée et que cette 
rotation est proportionnelle au moment de la force par rapport au centre 
de l’ellipse. 

C’est en partant de ce théorème que l’Auteur établit la théorie de la 
flexion des lames élastiques, théorie qu’il étend ensuite à un ensemble 
quelconque de tuyaux se terminant à des points fixes et réunis entre eux 
par des barillets d’assemblage. 

Le procédé qu’il indique suppose, d’une part, que l’ensemble considéré 
est plan et, d'autre part, que les tuyaux qui le forment peuvent être consi- 
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dérés comme des lames flexibles. Malgré ces restrictions, son Travail pré- 
sente un très réel intérêt pratique; aussi a-t-il déjà été adopté par 
l’industrie dans de nombreuses circonstances, bien qu’il ne remonte guère 
qu’à une année. 

Le Mémoire de M. Marbec, remarquable par ses qualités d'originalité et 
d'élégance dans sa partie théorique, se termine par des Tableaux numé- 
riques et des modèles d’imprimés qui rendent l’application de la méthode 
en quelque sorte machinale et montrent que cette méthode a été amenée 
au point nécessaire pour la mise en pratique courante par des agents 
secondaires. La question des tuyautages, si capitale dans les machines à 
vapeur, et pour la Marine en particulier, reçoit donc, bien qu’elle ne soit 
pas traitée dans toute sa complexité, une contribution importante. C’est à 
ce titre que la Commission propose de décerner à M. Margec un prix sur 
les fonds alloués par le Département de la Marine pour récompenser les 
progrès de nature à accroître l'efficacité de nos forces navales. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Maurice Levy, Sarrau, Léauté, Sebert ; 
Boussinesq, rapporteur.) 


La Commission accorde le prix Montyon de Mécanique à M. Aimé Wrrz, 
à Lille, pour l’ensemble de ses travaux. 


PRIX PLUMEY. 


(Commissaires : MM. de Bussy, Léauté, Guyou, Sebert; 
Maurice Levy, rapporteur. ) 


La Commission du prix Plumey décerne le prix à M. le Professeur 
Bovuzvix pour la publication: comprenant tout le cycle de la Mécanique 
appliquée de son enseignement à l’Université de Gand et plus particuliè- 
rement pour les applications que l’Auteur a faites du diagramme entropique 
à la discussion des principales circonstances qui influent sur la marche et 
le rendement des machines à vapeur monocylindriqueset polycylindriques. 
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PRIX FOURNEYRON. 


(Commissaires : MM. Maurice Levy, Boussinesq, Sarrau, Sebert; 
Léauté, rapporteur.) 


Le sujet proposé était le suivant : 


Étude théorique ou expérimentale sur les türbines à vapeur. 


Deux concurrents ont envoyé des Mémoires qui, malgré léurs mérites, 
n’ont pas paru à la Commission mériter le prix. 

Le premier constitue non une étude des turbines à vapeur, mais un 
projet de turbine établie d’après des idées très particulières. 

Le second est formé par un ensemble de Notes et de Publications que 
viendront compléter certainement plus tard les résultats d'applications 
importantes actuellement en cours d'exécution, 

Pour ces diverses raisons, la Commission est d'avis de ne pas décerner 
en 1901 ce prix biennal et de maintenir la question posée pour le concours 


de 1903. 


ASTRONOMIE. 


PRIX LALANDE 


(Cominissaires : MM. Janssen, Callandreaü, Faye, Wolf, Radau; 
Lœwy. rapporteur.) 


M. Tome, l’éminent directeur de l’observatoire de Cordoba, collabora- 
teur et ensuité successeur de Gould, a continué les fécondes traditions 
de soû illustré maître. Avant que l'aurore de cette brillante méthode pho- 
tographique eût paru à l'horizon scientifique, les efforts des astronomes 
ont éu pour objet d'arriver à la connaissance, au moins approchée, des 
positions relatives de toutes les étoiles du ciel, jusqu'à une certaihe limite 
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de grandeur. Dans ce but, Argelander, au prix de labeurs qui ont absorbé, 
pendant de longues années, son activité et celle de plusieurs auxiliaires, a 
entrepris et mené à bonne fin l'exploration de la sphère céleste entre la 
parallèle de — 2° et le pôle boréal. 

Aux trois parties de son Ouvrage, connu de tous les astronomes sous le 
nom de Bonner Durchmusterung, est venu s’ajouter un Volume publié par 
Schænfeld, comprenant les lieux approchés de toutes les étoiles jusqu’à 
la dixième grandeur entre — 2° et — 23° de déclinaison. 

M. Thome, à l’observatoire de Cordoba, s’est imposé la tâche de con- 
struire un Catalogue semblable pour tout le reste du ciel austral. Dans ce 
coin du globe si éloigné de tous les grands centres de l’activité astrono- 
mique, luttant contre des obstacles dont il est difficile de se former une 
idée, M. Thome, aidé pour une partie seulement de son Ouvrage par 
M. Tucker, est déjà parvenu à publier les résultats de ses recherches con- 
cernant trois zones australes entre —22° et —52°. De plus, il a presque 
terminé les travaux d'observation et de réduction de la zone suivante, 
allant de — 32° à — 62° de déclinaison. Les trois premières sections déjà 
mises entre les mains des astronomes contiennent les positions approchées 
de 489662 astres, qui ont nécessité 1569838 observations. On pourra se 
rendre compte de la richesse de ces documents en les comparant à ceux 
que l’on possède au sujet du ciel boréal, et qui sont dus aux labeurs 
d’Argelander et de Schœænfeld. Le nombre total des positions d'étoiles sur- 
passe déjà le nombre des positions d’astres catalogués par ses deux prédé- 
cesseurs. 

En même temps que les coordonnées des astres, M. Thome s’est attaché 
à évaluer soigneusement leurs grandeurs. Il a été amené, par cés études, à 
découvrir de très nombreuses étoiles d’éclat variable, et il a fourni à 
d’autres chercheurs l’occasion de faire des constatations du même genre. 
Ces travaux ont engagé M. Newcomb à se livrer à des comparaisons fort 
intéressantes concernant les échelles photométriques adoptées par divers 
astronomes, et à déterminer les corrections qu’elles doivent subir pour 
devenir entièrement comparables. 

On doit, en outre, à M. Thome un ensemble très utile et très apprécié 
d'observations des astres mobiles que souvent leurs trajectoires dérobent 
aux investigations des astronomes de l'hémisphère boréal. 

M. Thome a rendu dans un autre domaine un service signalé à l’Astro- 
nomie. Une lacune menaçait de compromettre l’homogénéité de la Carte 
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photographique du Ciel, entreprise d’un commun accord par dix-huit ob- 
servatoires des deux hémisphères. 

L'un des établissements chargés de l’exploration d’une région du ciel 
austral s'étant trouvé dans l'impossibilité de remplir ses engagements, 
M. Thome a accepté d’y suppléer. On peut envisager avec une confiance 
entière le résultat prochain de ses efforts. 

La Commission propose à l’Académie de reconnaître le haut mérite des 
travaux de M. Tome en lui décernant le prix Lalande. 


PRIX VALZ. 


(Commissaires : MM. Lœwy, Janssen, Wolf, Faye; 
Callandreau, rapporteur. ) 


La Commission propose de décerner le prix Valz à M. Cuarces ANDré, 
Directeur de l’observatoire de Lyon, pour son Trauté d’ Astronomie stellaire, 
en cours de publication. 

Ce traité, dont le but principal est de remettre en faveur une branche 
de l’Astronomie d’observation actuellement trop délaissée, offre au lecteur 
français un tableau, habilement tracé, des travaux des astronomes, dissé- 
minés dans de nombreux recueils. ; 

La Commission applaudit à l'initiative prise par M. Cuarces ANDRÉ et 
désire marquer l’intérèt qu’elle attache à l’achèvement d’un Ouvrage dont 
le besoin se faisait sentir. 


PHYSIQUE. 


PRIX LA CAZE. 


(Commissaires : MM. Cornu, Mascart, Lippmann, Potier, Violle, Cailletet, 
Berthelot, d’Arsonval; H. Becquerel, rapporteur.) 


La Commission a décerné à l'unanimité le prix à M. Pirrre CuRie. 
La découverte du radium a rendu célèbre dans le monde entier le nom 
de M. P. Curie, associé à celui de son éminente collaboratrice M" Curie. 


C. R., 1901, 2° Semestre. (T. CXXXIII, N° 25.) 142 
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Deux ans après que l’on eut découvert le fait inattendu que l’uranium 
et ses composés émettaient des radiations d’une nature inconnue, traver- 
sant les corps opaques, impressionnant une plaque photographique et 
déchargeant à distance les corps électrisés, M. et M° Curie, en recher- 
chant la généralité de ce phénomène nouveau, observèrent que certains 
minerais sont plus actifs que l’uranium ou le thorium; ils eurent alors 
l’intuition de l'existence d’autres substances possédant à un plus haut 
degré les propriétés radiantes de l’uranium. Les résultats qu’ils obtinrent 
dépassèrent toutes les prévisions. 

À la suite de nombreuses opérations chimiques dans lesquelles ils étaient 
guidés par les indications de l’électromètre, M. et M®° Curie parvinrent 
progressivement à préparer des matières dont l’activité atteignit plusieurs 
centaines de milliers de fois l’activité de l’uranium. Parmi ces substances, 
une seule jusqu'ici, le radium, est caractérisée par un spectre d'émission 
lumineuse el peut être regardée comme un corps nouveau. Pour d’autres 
la question n’est pas encore entièrement résolue. La préparation de sub- 
stances extraordinairement actives a permis, soit à M. et M°° Curie, soit à 
divers expérimentateurs, d'étudier des propriélés nouvelles de la matière 
que le faible rayonnement de l’uranium eût été vraisemblablement beau- 
coup plus lent à manifester. 

Ce beau travail n’est pas le seul que la Commission ait eu en vue dans 
la décision qu’elle a prise. 

Depuis vingt ans M. P. Curie a publié divers travaux traitant des 
problèmes parfois très difficiles et qui, sans avoir eu le retentissement de 
la découverte du radium, font le plus grand honneur à la pénétration et à 
la sûreté de jugement de leur auteur. 

Au premier rang il faut citer la découverte de la piezo-électricité faite 
en commun par M. Pierre Curie et par son frère M. Jacques Curie. On 
savait depuis longtemps que deux corps pressés l’un contre l’autre 
emportent des charges électriques lorsqu'on les sépare; le phénomène 
découvert par MM. Curie est lout autre. Pendant la compression de certains 
cristaux suivant des directions déterminées, il se dégage sur les faces de 
ceux-ci des charges électriques : phénomène réversible intimement lié à la 
pyro-électricilé, mais d’un ordre plus général et qui ne s’observe qu'avec 
des cristaux présentant une dissymétrie particulière. 

Ces recherches ont conduit M. P. Curie à des études remarquables sur 
la symétrie dans les phénomènes physiques, études dans lesquelles se 
trouvent définis pour la première fois des genres particuliers de symétrie 
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qui caractérisent un champ magnétique ou un champ électrique, et.où 
l’auteur fait ressortir la nécessité de l'existence d’une dissymétrie déter- 
minée pour que tel ou tel phénomène puisse se manifester. 

On pourrait rappeler encore d’autres travaux : des réflexions très inter- 
ressantes sur la formation des cristaux et sur les constantes capillaires des 
diverses faces, des études sur le mouvement pendulaire amorti, sur l’équa- 
tion réduite de Van der Waals, ainsi que l’invention d'appareils nouveaux. 

Enfin l’on ne saurait omettre de mentionner tout particulièrement une 
belle série de recherches sur les propriétés magnétiques des corps à diverses 
températures, dans lesquelles, entre autres résultats, l’auteur reconnut 
que pour les corps faiblement magnétiques le coefficient d'aimantation 
varie en raison inverse de la température absolue. 

La Commission, s'appuyant sur l’ensemble de ces travaux dont quelques- 
uns sont de premier ordre, a décerné à leur auteur, M. Pierre Cunir, le 
prix La Caze (Physique) pour l’année 1901. 


PRIX GASTON PLANTÉ. 


(Commission : MM. Mascart, Lippmann, Becquerel, Violle; 
Cornu, rapporteur). 


M. G. Boucueror s’est consacré depuis 1890 à l’étude des courants 
alternatifs et des nombreuses questions qui se rattachent à leur emploi 
industriel; comme d’autres inventeurs, il s’est d’abord laissé séduire par 
les avantages que l’on pourrait tirer de la combinaison des condensateurs 
avec les appareils producteurs et récepteurs de courants alternatifs; il a 
indiqué plusieurs applications intéressantes et nouvelles; malheureuse- 
ment, des obtacles, les uns techniques, les autres économiques, se,sont 
opposés jusqu'ici à l'emploi industriel des condensateurs; malgré les efforts 
de M. Boucherotet de ses successeurs, ils ne paraissent pas encore vaincus, 
et l'intérêt incontestable des recherches de M. Boucherot est plus théorique 
que pratique, dans l’état actuel de l’industrie. 

Il a été plus heureux dans une autre voie; toujours guidé par une con- 
naissance approfondie de la théorie, il a notablement perfectionné les 
moteurs d’induction, dits asynchrones à champ tournant, de la catégorie 
dite à cage d’écurewl, si répandus aujourd’hui grâce à leur robustesse et à 
la simplicité de léur construction; il a réussi à donner à ces appareils un 
couple notable de démarrage, sans les sacrifices exagérés de rendement, 
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comme c’était le cas dans les appareils antérieurs, et ces moteurs ont été 
bien accueillis. 

Deux autres questions préoccupent les exploitants de courants alter- 
natifs. La première est celle du couplage des alternateurs, opération 
quelquefois très facile, mais qui avait présenté aussi des difficultés parais- 
sant insurmontables dans d’autres cas; dans des Mémoires qui remontent 
jusqu’à 1892, M. Boucherot fait connaître la cause de ces insuccès, qui 
dépendent autant du moteur à vapeur que de l'alternateur, et sont dus à 
la résonance électromécanique; une fois la cause mise en évidence, il est 
facile de remédier à ces inconvénients. La seconde est celle du compoun- 
dage des machines puissantes; il importe que la mise en marche de 
moteurs importants sur un réseau ne trouble pas la marche des autres 
moteurs ou de l'éclairage. Plusieurs solutions ont été proposées; une au 
moins de celles adoptées par M. Boucherot a reçu la sanction de l’expé- 
rience. 

La Commission estime que les travaux et inventions de M. BoucneroT 
sont dignes d’être récompensés par l'attribution du prix Planté. 


PRIX KASTNER-BOURSAULT. 


(Commissaires : MM. Mascart, Lippmann, Cornu, Violle; 
H. Becquerel, rapporteur.) 


Le prix Kastner-Boursault est destiné à l’auteur d’un travail sur les 
applications diverses de l'Électricité dans les Arts, l’Industrie et le Com- 
merce. La Commission a pensé qu’elle pouvait l’attribuer à l’une des in- 
dustries électrochimiques dont le développement toujours grandissant est 
une source de richesse pour notre pays. 

Elle a choisi MM. HE. Gazz et De Monrzaur pour leurs procédés de fa- 
brication électrolytique des chlorates de potasse et de soude. Les lauréats 
sont les auteurs d’un procédé déjà ancien d’une quinzaine d’années, et, 
parmi leurs mérites, on peut compter celui d’avoir fondé la première usine 
électrochimique utilisant une des grandes sources des Alpes. On sait que, 
depuis lors, les grandes chutes d’eau ont attiré de nombreuses usines 
dans la Savoie et dans le Dauphiné. 

Avant d'établir le procédé industriel en question, l’un des auteurs avait 
déjà pu se rendre compte de l’avantage des méthodes électrolytiques sur 
les méthodes purement chimiques dans des essais poursuivis en vue de 
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l'extraction du brome des eaux mères des marais salants; il est même re- 
grettable que ce procédé, recommandé depuis à l'étranger, n’ait pas été 
utilisé en France. 

L’électrolyse de la solution aqueuse d’un chlorure alcalin donne, comme 
on le sait, le métal et de l'hydrogène à la cathode : du chlore et de l’oxy- 
gène à l’anode. Le métal, en présence de l’eau, se transforme en alcali 
caustique. 

Si les divers éléments restent en présence, des réactions multiples 
peuvent prendre naissance. L'emploi d’une cathode en mercure, comme 
l'avaient fait Berzélius et H. Davy, permet de retirer le métal, procédé qui 
est devenu la base de méthodes industrielles ; on peut, au contraire, favo- 
riser l’action du chlore sur l’alcali et obtenir des chlorates et des perchlo- 
rates. C’est la réaction utilisée par MM. H. Gall et de Montlaur. 

L’élévation de la température des bains, une distribution convenable 
des densités autour des électrodes, dont l’anode est en platine, assurent 
les réactions dans des conditions économiques. A l’origine de la fabrication, 
les électrodes étaient entourées de diaphragmes contenant des liquides de 
composition différente ; plus tard, on s’est borné à protéger la cathode par 
de l’amiante ou par un dépôt d’hydrate de chaux. Les bains sont contenus 
dans des cuves en ciment armé. Le chlorate de potasse et le chlorate de 
soude, sels inégalement solubles, s’obtiennent par des méthodes un peu 
différentes. Nous ne saurions donner ici plus de détails sur les installa- 
tions industrielles. 

Après des essais faits en 1886, dans l'Oise, à Villers, les auteurs ont ap- 
pliqué leur procédé en Suisse, à Vallorbe, utilisant 2000 chevaux de force ; 
puis, en 1892, ils créèrent en France, à Saint-Michel-de-Maurienne, une 
usine employant 5 000 chevaux de force. 

Il y a quelques années encore, la totalité des chlorates était préparée 
par voie chimique pure et provenait, pour la plus grande partie, 
d’usines anglaises. Aujourd'hui, la production française annuelle atteint 
6000 tonnes, et dans ce chiffre l'exploitation des procédés de MM. H. 
Gall et de Montlaur intervient pour la plus large part. 

La Commission s’est appuyée sur ces beaux résultats pour décerner le 
prix à MM. H. Gacc et ne MoxrLaur, créateurs d’une industrie électro- 
chimique aujourd’hui florissante. 
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STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON (STATISTIQUE). 


(Commissaires : MM. Laussedat, de Freycinet, Rouché, de Jonquières, 
Brouardel; Haton de la Goupillière, rapporteur. ) 


La Commission du prix Montyon de statistique décerne ce prix, pour le 
concours de 1901, à M. le D' G. Baupraw, de Beauvais, pour son Ouvrage 
intitulé : La tuberculose dans le département de l’Ouse. 


Une mention très honorable est accordée au travail ayant pour titre : La 
statistique des maladies contagieuses des animaux: domestiques en France 
pendant les années 1886 à 1901, par MM. les DS Deroger, de Noyon; 
Lesrux, médecin vétérinaire à Percy (Manche), et CozerTE, médecin 
vétérinaire à Noyon. 

Une mention très honorable est également accordée à M. le D' Lowen- 
THAL, pour son Ouvrage intitulé : Contribution à l'enquête sur les causes de 
la dépopulation française. 


Outre plusieurs productions qui ont été écartées par votre Commission 
comme reposant sur des bases trop étroites, un Ouvrage inscrit au 
concours a dû en être éliminé, aux termes de la décision prise à la séance 
des cinq Académies du 1° octobre 1890, comme ayant pris part, dans 
cette même année 1901, au concours du prix Audiffred devant l’Académie 
des Sciences morales et politiques. 


Les Rapports ci-après font connaître avec détail les motifs qui ônt 
porté votre Commission à décerner les récompenses ci-dessus énoncées. 


La tuberculose dans le département de l’Oise, par M. le D' Baudran. 
Rapport de M. BROouARDEL. 


M. Baupraw, Secrétaire du Conseil d'hygiène de l'Oise, a envoyé un 
Mémoire extrêmement intéressant sur les foyers tuberculeux de la France 
et sur la tuberculose dans le département de l'Oise. 
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M. Baudran ne s’est pas contenté d'enregistrer le nômbre des décès par 
tuberculose et d'établir leur proportion pour 1000 personnes vivantes; il 
a établi le rapport pour r00 qui existe entre les décès totaux et les décès 
tuberculeux. 11 y a, par ce procédé, un moyen d'approcher davantage de 
la vérité. 

Dans un second chapitre, M. Baudran étudie l'influence des professions 
et insiste sur le rôle offensif des poussières. Pour les campagnes, il signale, 
après bien d’autres, l’émigration des habitants ruraux à la ville, où ils 
vont contracter la tuberculose, et leur retour ultérieur à la campagne, où 
ils viennent mourir en créant de nouveaux foyers tuberculeux. 

Dans un troisième chapitre, comparant la consommation de l’alcool et 
là mortalité tuberculeuse, M. Baudran arrive à cette conclusion : « La mor- 
talité par phlisie est facteur direct de la quantité d'alcool consommée par 
tête d’habitant. » 

Reprénant ces diverses questions pour le département de l'Oise, 
M. Baudran les a étudiées à part pour chaque commune et a vérifié la 
valeur des conclusions précédentes. 

Puis il étudie « les conscrits dans le département de l'Oise » et montre 
les oscillations des réformés pour suspicion de tuberculose ; les résultats 
confirment ceux obtenus par O. Arnaud et P. Lafeuille : 1889, 5,99 tuber- 
culeux pour 1000 examinés ; 1896, 8,28. 

Le travail de M. Bauprax est très remarquable et a demandé un temps 
considérable ; il sera souvent mis à contribution par ceux qui prennent 
part à la campagne antituberculeuse. 


Statistique des maladies contagieuses des animaux en France de 1886 à 1901, 
par MM. Delobel, Lebrun et Cozette. Rapport de M. BrouarpeL. 


MM. les D" DBerosez, de Noyon; O: Lrsrux, médecin vétérinaire à 
Percy (Manche), et Cozerrg, médecin vétérinaire à Noyon, ont envoyé à 
l’Académie pour le prix Montyon (Statistique) une étude statstique.sur les 
maladies contagieuses des animaux domestiques en France de 1886 à 1901. 

Ce travail manuscrit comprend la valeur de trois ou quatre in-octavo; 
il a été fait avec un soin extrême. Leur but a été de voir quelle influence 
la loi de 1881 a eu sur l’état sanitaire du bétail, et ils constatent qu’il n'est 
pas sensiblement différent de ce qu'il était il y a 15 ans. 

Il y a une exception : la loi a été efficace pour la péripneumonie conta- 
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gieuse, parce que, en cas d’abatage, le fermier a droit à une indemnité. Par 
contre, la fièvre aphteuse, la clavelée, le charbon et la morve ont aug- 
menté: celle-ci a presque triplé ; le nombre des animaux abattus comme 
atteints de rage a doublé. 

Les auteurs constatent quelques lacunes dans les lois de 188r et 1888, 
mais ils accusent surtout, etavec raison, la mollesse avec laquelle elles sont 
exécutées, grâce, disent-ils, à des interventions politiques. 

C’est Le point faible que les auteurs mettent très vivement en lumière ; 
ils signalent également les clos d’équarrissage, les tueries et abattoirs 
particuliers, la mauvaise désinfection des wagons, foyers de contagion des 
plus actifs. 

Ce travail très instruclif, très consciencieux, mérite de retenir l’atten- 
tion de l’Académie. 


Coniribution à l'enquête sur les causes de la dépopulation française, par 
M. le D' Lowenthal. Rapport de M: Brouarpez. 


M. le D' Lowenruaz, d’'Anizy-le-Château (Aisne), adresse un travail très 
considérable sur les causes de la dépopulation en France. L'auteur fait 
preuve d’une érudition très remarquable el recherche la population de la 
France jusqu’au temps des Gaulois et il donne la définition suivante du 
mot dépopulation : Elle est un phénomène qui se manifeste par une dimi- 
nution du nombre d’habitants aborigènes sur un espace fixe et qui est 
déterminé par un excès de mortalité, excès qui lui-même a pour cause 
soit une mortalité excessive, soit une natalité insuffisante. Il constate que 
l'augmentation annuelle a varié, depuis le recensement der8or,de6,12, 6,3 
pour 1000 jusqu’en 1870, qu’en 1872 la perte de l’Alsace et d’une partie 
- de la Lorraine s’est traduite par un abaissement de 10 pour 1000, et que 
progressivement elle s'abaisse jusqu'à 0,7 pour 1000. En Europe, l’ac- 
croissement moyen pour le xix° siècle a été 11 pour 1000; celui de la 
France, de 3. 

M. Lowenthal passe en revue les diverses causes qui, pendant les der- 
niers siécles, ont influé sur le taux de la population : les guerres, les 
épidémies, etc., et constate que l’abaissement actuel correspond à une 
période de paix et d'hygiène relative. Il constate qu’il meurt, chaque 
année, en France, 150000 enfants avant qu’ils aient atteint l’âge de 
deux ans. 
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Il dresse enfin le tableau suivant : 

Natalité Mortalité 

pour 1000. pour 1000. Différence. 
1801-1810... 32;9 28,6 4,3 
1811-1820... 317 26,1 5,7 
1821-1830... 30,6 24,8 5,8 
1831-1840... 28,7 24,6 4,1 
1841-1850... 27, 4 23,2 pe 
1851-1860... 26,1 23,7 2,4 
1861-1870... 26,3 3,8 
1871-1880... 25,4 | 2,9 
1881-1890. 23,8 | FR 1,5 
1891-1895... PES 0,2 


M. Lowenthal signale le danger avec une louable ardeur, et propose 
avec raison de lutter en combattant les maladies qui frappent ceux qui 
sont nés. 

Il discute, avec ceux qui se sont occupés de ce problème, les différents 
remèdes préconisés. Nous ne pouvons entrer dans les détails de ces discus- 
sions; la statistique, d’ailleurs, n’y joue plus qu’un rôle un peu secondaire. 

En résumé, le travail présenté par M. LowenruaL est digne d’éloges, 
mais, en nous plaçant au point de vue spécial de la Commission, nous 
devons faire remarquer que l’auteur a utilisé avec talent les statistiques 
dressées par d’autres, mais n’en fournit pas de personnelle établie par 
lui-même. 


Les conclusions de ces Rapports sont adoptées par l’Académie. 


CHIMIE. 


PRIX JECKER. 


(Commissaires : MM. Troost, Gautier, Moissan, Ditte, G. Lemoine; 
Haller, rapporteur.) 


La Commission a décidé de partager le prix entre MM. Moureu, Simon, 
Léo Vieno; elle signale avec éloges les travaux de M. Hecn. 
C. R., rgo1, 2° Semêstre. (T. CXXXIII, N° 25.) 143 
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Rapport sur les travaux de M. Moureu, professeur agrégé à l’École 
de Pharmacie de Paris. 


Bien que M. Mourev ait fait quelques travaux fort intéressants dans le 
domaine de la Chimie minérale, comme son étude de l’action du chlorure 
de sulfuryle sur l’acide sulfurique et sa découverte de l’argon et de l’hé- 
lium dans des sources d'eaux minérales, son champ d'étude de prédilection 
semble être celui de la Chimie organique. 

Ses premières recherches, celles qui ont été consignées dans sa thèse 
inaugurale, ont porté sur l’acide acrylique, le plus simple des acides non 
saturés, et ses dérivés. Comme les méthodes de préparation de cet acide 
étaient aussi laborieuses que coûteuses, M. Moureu a commencé par per- 
fectionner la plus connue, celle qui consiste à partir de l’acroléine, et a 
réussi à trouver les meilleures conditions pour opérer la transformation de 
cette aldéhyde en son acide correspondant. En possession de cette matière 
première, il s'est ensuite altaché à combler différentes lacunes qui exis- 
taient dans la série des dérivés acryliques et a fait, au cours de ses prépa- 
ralions, des observations pleines d'intérêt. 

Le radical allyle fait partie constituante de tout un groupe de produits 
naturels dont quelques-uns ont reçu des applications dans l’industrie des 
parfums. M. Moureu s’est donné comme tâche de déterminer la structure 
de certains de ces produits en en elfectuant la synthèse, ou plutôt celle de 
quelques-uns de leurs dérivés immédiats. C’est ainsi qu’en traitant le véra- 
trol par de l’iodure d’allyle et du zine, il a obtenu de l’allylvératrol, iden- 
tique avec l’éther méthylique de l’eugénol, principe dominant de l’essence 
de girofle. 

Il en résulte que ce principe est de l’allylgaïacol. De même, en soumet- 
tant le pipéronal ou héliotropine à l’action d'un mélange d’anhydride pro- 
pionique et de propionate de sodium, il a obtenu l’isosafrol, produit de 
transposition moléculaire du safrol qui existe dans les essences dé camphre 
et de sassafras. Or on sait que, si l’eugénol constitue la matière première 
de la fabrication de la vanilline, le safrol sert à la préparation industrielle 
de l’héliotropine. : 

Des réactions analogues, appliquées à l’aldéhyde anisique et à ses iso- 
mères, lui ont donné divers homologues et isomères de l’anéthol, encore 
inconnus. 
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L'étude de certains composés, comme le vératrol, l’allylvératrol, l’eu- 
génol, l'isosafrol, qui, tous, ont un noyau commun, la pyrocatéchine, sug- 
géra à M. Moureu tout un ensemble de recherches qui furent extrêmement 
fécondes en observations imprévues et en résultats nouveaux. Ces études 
l'ont d'abord conduit à passer du vératrol, ou diméthylpyrocatéchine, à 
l'acide vératrique et à faire la synthèse de l’éthène pyrocatéchine, ainsi 
que celle de l’aldéhyde, du nitrile et de l'acide éthènepyrocatéchique. 

Multiples et ingénieuses sont les transformations que M. Moureu a fait 
subir à ces molécules, et nombreux sont les nouveaux corps obtenus au 
cours de ce long travail. 

Revenant aux composés non saturés, notre jeune savant porta son atten- 
tion sur des corps acétyléniques de la série grasse et de la série aromalique, 
et réalisa une suite de synthèses dont les unes constituent de nouvelles 
applications de réactions déjà signalées par MM. Friedel, Baeyer et Nef et 
dont les autres sont pleines d'originalité et lui appartiennent en propre. 
Nous citerons, dans cet ordre d'idées, le mode de préparation d’alcools 
primaires acétyléniques par fixation du trioxyméthylène sur des carbures 
acétyléniques sodés, et la synthèse des aldéhydes à fonction acétylénique 
en substituant, dans cette préparation, les éthers formiques au trioxymé- 
thylène. 

Indépendamment de ces recherches de longue haleine, dont la plupart 
forment des Chapitres nouveaux et pleins d'intérêt de la Chimie orga- 
nique, M. Moureu a tenté d’autres synthèses qui ont été également suivies 
de succès. Nous ne citerons que la préparation de la diéthylhydroxylamine 
et de ses analogues, en faisant agir l’iodure de magnésium-éthyle de 
M. Grignard sur le nitroéthane, et décomposant par l’eau le produit de la 
condensation. . 

En raison des résultats originaux obtenus par M. Moureu, en raison aussi 
des efforts constants et soutenus qu’il a faits pour mener à bien des travaux 
dont l’exécution n’était pas exempte de diflicultés, la Section de Chimie a 
décidé à l’unanimité de lui décerner la moitié du prix Jecker. 

Les recherches de M. Smmox affectent un tout autre caractère. Il semble, 
en effet, pénétré de cette idée qu'il n’est pas absolument nécessaire de 
porter ses investigations sur des sujets nombreux et variés pour faire 
œuvre durable et originale, car, depuis ses débuts dans la recherche scien- 
üfique, il est pour ainsi dire resté fidèle au même groupe de composés. 

Ses travaux les plus importants ont eu pour objet l'étude des acides 
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B-cétoniques et, en particulier, celle des acides pyruvique et phénylgly- 
oxylique. Il commence d’abord par préparer l’acide pyruvique à l’état cris- 
tallisé, car jusque-là on ne connaissait ce composé que sous la forme d’un 
liquide sirupeux, jaune brun et incristallisable. Il en étudie ensuite un 
certain nombre de dérivés et, en particulier, ceux qui résultent de l’action 
de l’auiline et de ses homologues sur cette molécule. 

Ces recherches sont ensuite étendues à l’acide phénylglyoxylique, autre 
acide £-cétonique, et aboutissent à une observation très intéressante, la 
perte d’eau qu'éprouve le phénylglyoxylate d’aniline sous l'influence de 
l'alcool méthylique, avec changement subséquent en acide anilé. Les ani- 
lines ne sont pas les seules molécules qu’il fit agir sur ces types d'acides. 
Il condensa successivement la phénylhydrazine, l’uréthane, l’urée avec 
l'acide pyruvique et obtint avec la première de ces bases deux hydrazones 
stéréo-isomères, avec l’uréthane un composé inconnu jusqu'alors, et avec 
l’urée, outre les produits déjà observés par Grimaux dans son très beau 
travail sur les uréides, de l’acide homoallantoïque. 

Outre ces études, dont l’ensemble constitue une véritable monographie 
des deux acides B-cétoniques, M. Simon.a fait encore des recherches sur 
l'acide isopyromucique, sur les produits de pyrogénation de l'acide tar- 
trique, dont il a retiré l’acide isopyrotritarique, sur les glucoses et sur 
une série de bétaines pyridiques et quinoléiques. 

Tenant compte de l’ensemble de ses travaux, du soin et de la clarté 
qu'il y a apportés, la section de Chimie a proposé à l’unanimité d’accorder 
à M. Smox une partie du prix Jecker. 


Si M. Léo Vicxox a marqué sa trace dans toutes les régions de la Science 
chimique depuis 1869, date de la publication de son premier Mémoire, on 
peut dire que c’est la Chimie organique qui a spécialement captivé son 
altention. 

Ses premières recherches ont trait à la mannite. Il montre d’abord que 
cette substance, qu’on regardait comme inactive, dévie en réalité la 
lumière polarisée qnand on la combine avec l'acide borique et ses sels; il 
donne ensuite un nouveau mode de préparation de la mannitane et décrit 
un éther de la mannite et un isomère de la mannitane. 

Quelques années après, il aborde les matières colorantes, étudie en 
particulier le mécanisme de la formation des safranines et indique deux 


méthodes générales nouvelles permettant d'obtenir certains corps de cette 
classe. 
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Ses études thermochimiques sur les combinaisons diazoïques et sur les 
phénylènediamines, celles relatives à la soie, qui l’ont conduit à mettre en 
évidence et à mesurer l'intensité des fonctions acide et basique de cette 
fibre, des recherches du même ordre concernant la laine et le coton, 
recherches qui lui ont permis d'apporter une importante contribution à la 
théorie des phénomènes de la teinture, montrent que M. Léon Vignon 
est non seulement familier avec toutes nos méthodes d'investigation les 
plus délicates, mais qu’il sait les appliquer d’une façon judicieuse et donner 
aux résultats trouvés une interprétation logique. 

Nous pourrions encore citer ses observations curieuses sur la transfor- 
mation à 180°-190° des sulfates acides des bases aromatiques en acides 
paramonosulfonés correspondants, ses études récentes sur les éthers 
nitriques des alcools polyatomiques acycliques et un ensemble de Mémoires 
sur les'sujets les plus divers de la Chimie minérale, de l’Analyse et de la 
Chimie agricole, où l’auteur a montré les mêmes qualités de persévérance 
et de rigueur que dans ses recherches de Chimie organique. 

Cette somme importante de travaux originaux élaborés d’une manière 
continue pendant une période de plus de trente années, les nombreux ser- 
vices que M. Léo Viexox a rendus comme directeur de l'École de Chimie 
appliquée de l’Université de Lyon justifient le choix de votre Section de 
Chimie, qui vous propose de lui décerner une partie du prix Jecker. 


M. À. Heu a débuté dans la recherche par un travail très important et 
plein de faits inattendus, à l’époque où il a été publié. 

Continuant l'étude des éthers acétylcyanacétiques, à la préparation 
desquels il avait déjà collaboré, M. Held les a soumis à l’action de diffé- 
rents réactifs comme le brome, l’ammoniaque, les amines, l’eau bouil- 
lante, etc. Chaque réactif mis en œuvre lui a fourni une nouvelle catégorie 
de composés. C’est ainsi que l’ammoniaque chauffée avec l’acétylcyanacé- 
tate d’éthyle donne, suivant les conditions de l'opération, de l’aminoacé- 
tocyanacétate d’éthyle et un acide cyané complexe, à noyau hydropyri- 
dique, dont il a préparé toute une suite de dérivés et établi la constitution. 
Les monoamines primaires lui ont fourni des combinaisons du même genre, 
qu’on peut regarder comme des homologues supérieures de celles obte- 
nues avec l’ammoniaque. Quant à l’eau bouillante, elle engendre un dérivé 
très complexe que l’auteur considère comme de l’oxyde de mésityle dicyané, 
unique représentant de la série, il y a une dizaine d'années. Nous ne citons 
que les faits les plus saillants, car ce Travail, d’une exécution très labo- 


ft Ne Re 


( 1074 ) 


rieuse par suite de la résistance qu'opposaient certaines combinaisons à la 
combustion, est rempli d'observations intéressantes. 

Ces recherches ont été suivies de la-préparation des éthers méthyle 
et éthyle acétocyanacétiques et de leurs produits de décomposition sous 
l'influence de l’acide chlorhydrique ou de la potasse, de la synthèse de 
l'acide citrique (en collaboration avec M. Haller), d'essais de condensation 
des éthers cyanés avec le phénol et la résorcine, essais qui ont abouti à la 
préparation d’éther acétomalonamique et de $-ombelliférone; d’un nou- 
veau mode de préparation du chlorure de cyanogène permettant de sub- 
stituer au cyanure de mercure, fort onéreux, du cyanure de zinc, et d’un 
certain nombre d’autres études faites en collaboration. 

L'ensemble de tous ces résultats n’a pu être obtenu que par un labeur 
considérable, souvent interrompu, malheureusement, par une santé déli- 
cate, et grâce à un réel amour pour la recherche. 


PRIX LA CAZE. 


(Commissaires : MM. Troost, Gautier, Ditte, Lemoine, Haller, Berthelot, 
Hautefeuille, P.-P. Dehérain; H. Moissan, rapporteur.) 


Le cérium, le didyme et le lanthane se trouvent associés dans les mêmes 
minerais, et leur séparation est une des opérations les plus difficiles de la 
Chimie minérale. On sait que Berzélius et Hisinger, d'une part, et Kla- 
proth, d’autre part, découvrirent en même temps un nouvel élément, le 
cérium, qu'ils retirèrent d’un minéral suédois de Bastnas, en Westman- 
land. 

De 1839 à 1842, Mosander, en traitant le nitrate de cérium par un cou- 
rant de chlore en milieu alcalin, établit que le métal de Berzélius ou de 
Klaproth était impur et qu’il renfermait du lanthane et du didyme, Mais 
ce didyme était lui-même complexe, et M. Brauner indiqua le premier 
(Monatshefte für Chemie, 3, p. 487) qu'il devait renfermer trois éléments 
qu'il désigna par les symboles Dia, Dig ‘et Diy. Plus tard, M. Auer 
de Welsbach (Monatshefte für Chemie, 6, p. 477) a dédoublé l’ancien di- 
dyme en praséodyme et néodyme, et notre confrère M. Lecoq de Boisbau- 
dran a pu en séparer un nouveau corps simple auquel il a donné le nom de 
samarium. 

Pour démontrer combien cette séparation du cérium des métaux qui 
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l’accompagnent est délicate, nous rappellerons le grand nombre de mé- 
thodes qui ont été proposées successivement par Mosander, L.-L. Bo- 
naparte, Popp, Gibs, Pattenson et Clarke, Bunsen, Marignac, Sainte- 
Claire Deville et Damour, Erk, Debray, Auer de Welsbach, Brauner, 
Bricourt, pour ne citer que les plus importantes. 

Nous ajouterons que l’étude des composés du cérium est due en grande 
partie aux belles recherches de Mosander, aux travaux si exacts de Mari- 
gnac et à de nombreux chimistes : Rammelsberg, Wæhler, Hillebrand et 
Norton, Clève, Nordenskiôld, Paul Didier, Robinson, etc. Enfin, nous 
ferons remarquer que l'étude des spectres d’émission et d'absorption des 
métaux de la cérite a été poursuivie surtout par Marignac, Soret, Thalen, 
Gladstone, Delafontaine, Nilson, Lecoq de Boisbaudran, Henri Bec- 
querel, Brauner et Demarcçay. 

La méthode des précipitations fractionnées par un réactif ou celle des 
fractionnements de sels doubles, souvent employées dans ces recherches, 
sont des méthodes limitées qui ont fourni des résultats très intéressants 
mais qui ne conduisent pas à des séparations complètes. 

MM. Wyrougorr et VerveuiLz ont abandonné ces méthodes, et ils ont 
abordé le problème délicat de la préparation de l’oxyde de cérium pur en 
utilisant des réactions purement chimiques. 

Après de longues recherches, ils ont établi que ces terres rares possé- 
daient la curieuse propriété de se polymériser avec la plus grande facilité. 
Dès lors, elles fournissent des composés dont la stabilité peut aller en 
augmentant, stabilité qui variera avec les différentes réactions. 

De plus, MM. Wyrouboff et Verneuil ont dégagé de l’ensemble de leurs 
recherches un autre fait important : les oxydes plus ou moins polymérisés 
se combinent entre eux avec facilité, de telle sorte que les séparations 
vont se compliquer suivant les conditions du milieu et les variations de la 
température, Ils établissent par de nombreux exemples que l’oxyde qu’ils 
appellent cérosocérique, en se combinant avec le lanthane, le didyme ou 
l’yttria, formera des oxydes, complexes de la forme Ce*O*MO qui, en se 
polymérisant, fourniront deux oxydes isomères tous les deux condensés. 
Dès lors, ils peuvent former avec les acides des sels analogues à ceux du 
cérium pur. Ces différentes réactions rendent compte de la grande difficuité 
de cette séparation des terres rares. 

En opérant dans des conditions bien déterminées, MM. Wyrouboff et 
Verneuil, en partant de la monazite ou de la cérite, ont obtenu un oxyde 
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de cérium complètement exempt de thorium, de lanthane, de didyme et 
des terres de l’yttria. 

Leur procédé repose sur la décomposition du nitrate cérosocérique 
neutre, qui se scinde, en présence du nitrate d’ammoniaque et des nitrates 
de protoxydes de lanthane et de didyme, en acide azotique qui devient 
libre, et en nitrate cérosocérique basique insoluble de formule parfai- 
tement déterminée. 

Les nitrates de lanthane, de didyme et des terres de l’yttria demeurent 
dans la liqueur, tandis que le composé cérosocérique précipité entraîne 
avec lui l’oxyde de thorium. Cette thorine est séparée à l’aide du carbonate 
d'ammoniaque, qui n’en laisse, après deux ou trois épuisements, que 
1 pour 100 environ dans l’oxyde de cérium. On élimine cette dernière 
quantité par une cristallisation des oxydes transformés en sulfates bien 
neutres, le sulfate de thorium s’accumule dans les eaux mères et il ne reste 
plus qu’à éliminer par plusieurs précipitations, à l’aide de l’acide oxalique, 
les dernières traces de fer qui s’attachent, avec une ténacité toute particu- 
lière, aux composés du cérium. L’oxyde cérosocérique qu’on obtient fina- 
lement par la calcination à haute température de l’oxalate ou du sulfate de 
cérium, ainsi purifié, est absolument blanc à froid et son poids atomique 
est invariable. 

A la suite de ces premières recherches, MM. Wyrouboff et Verneuil ont 
déterminé le poids atomique du cérium en partant d’un sulfate de cérium 
hydraté, de formule (SO*Ce)*, 8H? 0. L'eau est complètement chassée de 
ce sel à la température de 250°, en donnant des nombres constants. Ces 
savants ont basé leur détermination du poids atomique de ce corps simple 
sur cette perte d’eau en contrôlant ce résultat par une calcination, à 1500°, 
du sulfate déshydraté. 

Ils ont étudié ensuite la séparation de l’oxyde de thorium des terres de 
la cérite, et leur procédé était assez exact pour les conduire à une bonne 
méthode analytique de l’oxyde de thorium. 

Enfin, MM. Wyrouboff et Verneuil ont étendu leur étude en montrant 
la généralité de ces phénomènes de polymérisation qui se rencontrent 
dans un grand nombre de composés différents, tels que les oxydes de fer, 
l’alumine, l’oxyde de chrome, les oxydes d’étain, l’acide titanique et la 
silice. Ils ont fait rentrer dans le même Chapitre les composés du fer, 
décrits jadis par M. Béchamp, et les oxydes de fer, que Péan de Saint-Gilles 
et Graham avaient considérés comme des oxydes solubles. 
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Ces recherches, longues et difficiles, qui ont permis d’obtenir l’oxyde de 
cérium pur et de déterminer le poids atomique de cet élément, font grand 
honneur à MM. Wyrouboff et Verneuil. 

Votre Commission, après avoir constaté le mérite et l'originalité de ces 
études, décerne le prix La Caze (Chimie), pour l’année 1901, à MM. Wy- 
ROUBOFF et VERNEUIL. 

Ces savants étaient déjà connus par d’autres publications. Il nous suffira 
de rappeler les nombreux Travaux de Cristallographie de M. Wyrouboff 
sur les silicotungstates, les oxalates doubles, les acétates, les chromates, 
ses belles études sur les ferrocyanures et sur les racémates doubles. 

M. Verneuil a publié de très intéressantes recherches sur le sélénium et 
ses composés, il a reproduit, en collaboration avec Frémy, de beaux 
cristaux de rubis et de saphir; enfin, il a poursuivi de longues et curieuses 
recherches sur la phosphorescence de la blende et des sulfures alcalino- 
terreux. 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


PRIX DELESSE. 


(Commissaires : MM. Bertrand, Fouqué, Michel Lévy, Gaudry; 
de Lapparent, rapporteur.) 


En attribuant le prix Delesse à M. Gaston Vasseur, professeur à la 
Faculté des Sciences de Marseille, la Commission a voulu marquer le mé- 
rite exceptionnel de la série des travaux que M. Vasseur poursuit, depuis 
plus de vingt ans, en vue de la classification des terrains tertiaires dans 
l’ouest et le sud-ouest de la France. 

La tâche était particulièrement ardue dans le bassin de l’Aquitaine, en 
raison de la succession, maintes fois répétée, de mollasses et de calcaires 
lacustres, très faciles à confondre par l’uniformité de leurs caractères mi- 
néralogiques comme par celle de leurs fossiles. Pour en établir la chrono- 
logie, pour en fixer les rapports avec le terrain nummulitique pyrénéen, 
enfin pour en préciser l’équivalence avec les couches du bassin de la Pro- 
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vence, il fallait le concours mutuel d’une minutieuse étude stratigraphique 
et d’un emploi très affiné de l'argument paléontologique. 

M. Vasseur a pleinement réalisé ce programme. Ses études ont permis 
de poursuivre, de la Provence jusque dans l’Ariège, divers horizons d’eau 
douce qui ont fourni une base certaine pour le synchronisme des assises 
lacustres ou saumâtres avec le nummulitique marin. 1] à su découvrir le 
prolongement, jusque dans le Lot, des célèbres poudingues de Palassou, 
en montrant comment cette bande définit le rivage oriental naissant de 
l’isthme qui, lors de la surrection des Pyrénées, est venu isoler la mer de 
l’Aquitaine de celle des régions méditerranéennes. Enfin les diverses 
masses calcaires du bassin sud-occidental ont été soigneusement distin- 
guées les unes des autres, et la précision avec laquelle ces assises ont été 
tracées par M. Vasseur sur les feuilles de la Carte géologique de France 
a déjà porté ses fruits, en permettant aux industries locales de les 
rechercher avec sûreté sous les dépôts superficiels qui en masquent les 
affleurements. 

M. Vasseur ne se contente pas, d’ailleurs, d’être un géologue d’une 
féconde activité. Il a réussi à former autour de lui un groupe d’élèves 
initiés par son exemple aux meilleures méthodes de recherches, et qui déjà 
se sont montrés capables d'apporter un utile concours à l’œuvre de la 
Carte géologique de France. L'attribution du prix Delesse au chef de cette 
école ne sera que la juste récompense de tant de fructueux efforts. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


PRIX GAY. 


(Commissaires : MM. Van Tieghem, Bornet, Guignard, Prillieux ; 
Gaston Bonnier, rapporteur.) 


La question proposée pour le prix Gay, à décerner en 1901, était la 
suivante : 


Faire connaître la distribution des plantes alpines dans les grands massifs 
montagneux de l’ Ancien Monde. Indiquer les régions où se trouvent réunies le 
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plus grand nombre d'espèces du même groupe. Établir la diminution graduelle 
de chacun des groupes dans les autres régions. Rechercher les causes anciennes 
et actuelles susceptibles d'expliquer, dans une certaine mesure, la répartition 
des plantes alpines. 


Deux Travaux ont été soumis à la Commission. 


Le premier, dû à M. Franouer, savant bien connu pour ses beaux Tra- 
vaux de Botanique descriptive, est une réunion de Notes du plus grand 
intérêt, relatives surtout aux plantes des montagnes de Chine et de l’Hima- 
laya. Les observations les plus originales de l’Auteur résultent de l’examen 
des plantes recueillies de 1862 à 1873, à la suite des recherches botaniques 
et des voyages de M. l’abbé David. 

M. Franchet met en lumière les relations qui existent entre les flores des 
diverses montagnes de la Chine et celles de l'Himalaya, et montre que la 
végétation du nord du Kiang-Si contient un grand nombre d'espèces com- 
munes avec la flore du Japon moyen. 

D’autres Notes, assez brèves, renferment des observations judicieuses 
sur la distribution des espèces de certains genres dans les massifs monta- 
gneux de l’Europe et de PAsie, notamment pour les genres Rhododendron, 
Isopyrum, Copus, Adonis, Leontopodium, Chrysosplenium, Parnassia, Gen- 
tiana, Pleurogyne, Lilium. 

Dans une autre Note, d’un caractère plus général, M. Franchet établit 
que tous les genres de l’hémisphère boréal possèdent ce que l’Auteur 
appelle un foyer, c’est-à-dire une région privilégiée où sont réunies les 
espèces du genre en majeure partie. De ce foyer semblent rayonner les 
autres espèces du genre, se distribuant surtout vers l’Est et vers l'Ouest, 
beaucoup moins vers le Nord, presque pas vers le Sud. 

Les observations de M. Franchet viennentaussi confirmer d’une manière 
frappante ce fait que les espèces d’un même genre sont groupées par types 
morphologiques suivant leur répartition géographique. C’est, du moins, 
ce qui résulte de l’étude du groupement des espèces dans la plupart des 
genres examinés par l’Auteur. 


Le second Travail présenté à l’Académie pour le prix Gay ne porte pas 
de signature. Le manuscrit a pour devise : Geographia plantarum enim jam 
nunc pars haud spernanda Physices effecta est (A. ve HumBozpr). 

C’est un Mémoire très développé qui répond directement à la question 
posée par l’Académie. L’Auteur, géographe et botaniste, a voyagé dans le 
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Pamir, le Tibet, les Tian-Chan, le Turkestan, l’Abyssinie et aussi, en Europe, 
dans les Alpes et les Pyrénées. D'ailleurs, ce Travail renferme encore 
l'étude de la Géographie botanique des Carpathes, des Balkans, du Cau- 
case, de l’Altaï et des Hautes Chaînes africaines. 

Pour chacun de ces groupes de montagnes de l'Ancien Monde, l’Auteur. 
après avoir résumé la Bibliographie des principaux Travaux publiés sur le 
groupe en question, en donne la physionomie générale, la climatologie, 
établit les étages successifs de la végétation alpestre avec leurs altitudes, 
les subdivisions botaniques, la comparaison avec les autres flores alpines, 
et termine par des conclusions relatives à la région considérée. 

Beaucoup de pages de ce remarquable Mémoire donnent au lecteur 
l'impression très netle que les faits ont été constatés de visu par l’explora- 
teur au cours de ses voyages botaniques. 

Les conclusions générales établissent les variations du niveau de l’étage 
alpin dans tout l’Ancien Monde et les éléments constitutifs de la flore 
alpine. L’Auteur met en évidence, par la comparaison des genres, les 


relations de la flore alpine avec la flore arctique. Il fait voir ensuite que, 


après l’élément arctique, celui qui contribue le plus à la composition de la 
flore alpine de l’Ancien Continent est l’élément emprunté à la flore des 
steppes. Enfin, l’Auteur termine par la démonstration que la différenciation 
et la répartition des espèces sont réglées principalement par l'orientation 
des vallées et par les effets climatologiques qui en résultent. 

Bien que ces deux Travaux aient des qualités de nature très différente, 
et que leurs auteurs se soient placés chacun à des points de vue non com- 
parables, la Commission eslime que ces deux Mémoires sont également 
dignes du prix Gay. 

En conséquence, la Commission propose à l’unanimité de partager le 
prix Gay entre M. Francuer el l’Auteur anonyme. 


M. le Président ouvre en séance le pli cacheté annexé au Mémoire ano- 
nyme n° À qui porte la devise : 


Geographia plantarum enim jam nuncpars haud spernanda Physices effecta 
est (A. DE HumBozprT). 


L’Auteur du Mémoire anonyme couronné est M. Sainr-Yves. 
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BOTANIQUE. 


PRIX BORDIN. 


(Commissaires : MM. Van Tieghem, Bonnier, Bornet, Prillieux ; 
Guignard, rapporteur. ) 


L'Académie avait proposé, comme sujet à traiter pour le concours du 
prix Bordin, la question suivante : Étudier l'influence des conditions exte- 
rieures sur le protoplasme et le noyau chez les végétaux. Pour être embrassé 
dans son ensemble, ce vasle problème eùt comporté l’étude des nom- 
breuses modifications présentées par le protoplasme et le noyau considérés 
à la fois à l’état statique et à l’état dynamique. On ne pouvait guère espé- 
rer, de la part des concurrents, autre chose qu’une contribution à la con- 
naissance de quelques-uns de ces phénomènes. 

Le Mémoire dùü à la collaboration de MM. Marrucnor et Morcrarp ne 
porte, effectivement, que sur trois points, d’ailleurs très différents, de 
l'étude de la cellule placée dans des conditions autres que les conditions 
normales et envisagée presque exclusivement sous l’état que l’on est con- 
venu d’appeler, pour le noyau, l’état de repos. Ils ont recherché quelles 
sont les modifications de structure présentées : 1° par les cellules sou- 
mises à l’action du gel; 2° par les cellules soumises à la vie anaérobie; 
3° par une Algue unicellulaire, le Suchococcus bacillaris, sous l'influence 
des milieux nutritifs. 

I. L'étude cytologique des cellules gelées a porté sur divers tissus 
végétatifs (feuilles de Narcisse et de Chvia, tige de Lupin, racine de 
Jacinthe, etc.). Confirmant les observations antérieures et, en particulier, 
celles de Molisch, d’après lesquelles le gel détermine un appel d’eau à 
l'extérieur de la cellule, les Auteurs constatent que le résultat apparent de 
cette sortie de l’eau est le même pour le cytoplasme et pour le noyau : 
dans les deux cas, en effet, il détermine leur vacuolisation. L’eau se ras- 
semble dans le corps cytoplasmique en gouttelettes, vésicules ou vacuoles 
plus ou moins volumineuses, pour passer de là par diffusion à travers la 
couche périphérique du cytoplasme et la membrane cellulaire. La sortie 
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rapide de l’eau du noyau entraine non seulement une diminution de 
volume de ce dernier, mais aussi des modifications profondes dans sa tex- 
ture. La trame nucléaire prend une orientation uni-, bi- ou multipolaire. 
Les pôles sont les points de facile sortie de l’eau vers le dehors; 1ls sont 
toujours plus aqueux et moins chromatiques que le reste du noyau. Leur 
position est toujours en rapport avec le voisinage d’une grande vacuole 
cytoplasmique; si le noyau n’est séparé de la vacuole que par une mince 
bande cytoplasmique, la membrane nucléaire peut se rompre et l’eau du 
noyau se déverser directement dans la vacuole. La plasmolyse, la fanaison 
lente ou rapide produisent les mêmes modifications cytoplasmiques et 
nucléaires que le gel; ce dernier phénomène est toujours corrélatif d’un 
appauvrissement en eau du cytoplasme et du noyau, avec exosmose de 
cette eau hors de la cellule. L'étude cytologique confirme ainsi la théorie 
de la mort par le gel, développée surtout par Molisch : c’est, en réalité, 
une mort par dessiccation. 

IT. On admet aujourd’hui que toute cellule vivante, renfermant du 
sucre, est susceptible de se comporter à la façon de la levure, quand on la 
prive d'oxygène, et de produire de l'alcool et de l’acide carbonique. Pour 
étudier les changements cytoplasmiques et nucléaires déterminés par cette 
fermentation propre, les Auteurs du Mémoire se sont d’abord préoccupés 
d'opérer dans des conditions d’asepsie telles que le phénomène ne püt être 
rapporté à l’action des Bactéries. Les expériences, exécutées d’abord sur 
la Betterave et le Potiron, ont été étendues ensuite à des organes divers, 
tels que les bulbes d’Oignon et la Pomme, ainsi qu'à un Champignon 
étudié depuis longtemps déjà comme agent de la fermentation alcoolique, 
le Mucor racemosus. 

Les modifications cellulaires qui se ratiachent au phénomène de la fer- 
mentation propre se montrent identiques pour les cellules qui produisent 
de l'alcool aux dépens du sucre qu’elles renferment et pour les cellules 
qui donnent cet alcool aux dépens du sucre qui se trouve en dehors d’elles. 
Le protoplasme est le siège d’une formation de gouttelettes d’huile essen- 
tielle, constituées vraisemblablement par un produit secondaire de la fer- 
mentation. Le fait que ni le noyau, ni les plastides ne présentent jamais de 
pareilles gouttelettes à leur intérieur paraît indiquer que la fermentation 
alcoolique a lieu exclusivement dans le cytoplasme. Le noyau se gonfle et, 
dans les tissus des plantes supérieures, son réseau ADN D est refoulé 
à la périphérie. Ces modifications semblent provenir de la rupture de 
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l'équilibre existant au début entre le noyau et les liquides qui l’envi- 
ronnent, rupture déterminée par la décomposition du glucose en alcool 
et acide carbonique. Le changement de composition du milieu aurait pour 
conséquence l'entrée dans le noyau d’une quantité de liquide plus grande 
que celle qui en sort, d’où le gonflement observé dans cet organe. 

III. Le Sichococcus bacillaris, qui fait l’objet du troisième Chapitre du 
Mémoire, est une Algue verte microscopique à éléments dissociés, que 
Bejerinck avait déjà isolée et cultivée à l’état de pureté. MM. Flarrucuor 
et Morrrar» l’ont choisie parce qu’elle leur a paru être, parmi les Algues 
inférieures, l’une des plus plastiques en présence de divers milieux. Ils 
l'ont cultivée dans des conditions très variées, en surface ou en profon- 
deur. Au point de vue de l’intensité du développement, les glucoses sont 
de beaucoup les aliments les plus favorables; puis viennent les dextrines, 
la gomme, la glycérine, la mannite; les saccharoses n’ont qu’une faible 
action. Quant à la couleur verte du Stichococcus, elle subit des change- 
ments variables suivant l'aliment, et ce sont encore les glucoses qui l’atté- 
nuent le plus, en rendant l’Algue plus ou moins jaune. 

À chacune des substances nutritives correspondent une forme et des 
dimensions de la cellule, une forme et une couleur du plastide caractéris- 
tique de chacune d'elles. L'action la plus manifeste est encore produite 
par les glucoses; le plastide s’altère et parfois même disparaît complè- 
tement, en même temps que le cytoplasme subit une dégénérescence 
granuleuse. Les modifications subies par la cellule dans des conditions 
diverses de nutrition sont intéressantes au point de vue de la spécification, 
car c’est vraisemblablement à elles qu’il faut rapporter les variations de 
caractère signalées chez le Stichococcus par certains auteurs. 

Remarquons enfin que cette Algue se développe avec une intensité 
presque aussi grande à l’obscurité qu’à la lumière et qu’elle n’y subit qu’un 
faible étiolement. C’est un nouvel exemple de formation de la chlo- 
rophylle à l’obscurité, semblable à ceux qui ont déjà été signalés chez 
diverses Algues inférieures. 

En résumé, ce Travail, accompagné de nombreuses figures explicatives 
pour chacune des questions qui y sont traitées, constitue un intéressant 
appoint à la connaissance d’un sujet qui exigera encore de nombreuses et 
délicates observations. | 

La Commission, appréciant l'intérêt des résultats qu’il renferme, décerne 
le prix Bordin à ses Auteurs. 
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PRIX DESMAZIÈRES. 


(Commissaires : MM. Guignard, Van Tieghem, Bonnier, Prillieux; 
Bornet, rapporteur.) 


Plusieurs Ouvrages intéressants ont été adressés au Secrétariat pour le 
concours du prix Desmazières; la Commission a mis à part, comme supé- 
rieur aux autres, un beau Volume in-4°, dont le texte, de 400 pages, est 
illustré de 24 figures et accompagné d’un Atlas de 64 planches. Il a pour 
ütre : Monographie et Iconographie des OEdogoniacées, et pour auteur 
M. KRanrc E. Him, professeur de Sciences naturelles à Jyvälskylä, en 
Finlande. 244 espèces y sont décrites et figurées. 

L'Ouvrage débute par un exposé de la structure et du développement 
des OEdogoniacées. Ce n’est pas le simple résumé des données acquises 
depuis les travaux classiques de Bary et de Pringsheim, mais le résultat 
de ses observations personnelles. Sur quelques points, il a complété et 
modifié celles de ses devanciers. 

La partie systématique, la plus considérable du Livre, constitue un sup- 
plément très précieux à la Monographie des OEdogoniacées publiée par 
M. Wittrock en 1874. Depuis cette date, le nombre des espèces décriles a 
plus que doublé. La réunion, dans un même Ouvrage, de figures repré- 
sentant toutes les espèces décrites est la base solide du Travail de M. Hirn 
et donne à sa Monographie une valeur particulière. Lorsqu'il s’agit de 
plantes aussi simples et de formes aussi voisines, une bonne figure exprime 
mieux les caractères de l’espèce que la diagnose la plus soigneusement 
élaborée. Ajoutons que ces figures sont la copie de figures originales ou 
sont dessinées d’après des échantillons authentiques. 

La classification adoptée par M. Hirn repose sur la comparaison exclu- 
sive des caractères morphologiques. Il est encore impossible d’y joindre 
les particularités physiologiques qui ne peuvent manquer d’exister entre 
les diverses formes des OEdogoniacées; les observations actuelles sont 
trop peu nombreuses. La distribution géographique des espèces est aussi 
très incomplète. Ces compléments viendront avec le temps et leur venue 
sera beaucoup facilitée et accélérée par le Travail de M. Hirn, qui, en per- 
mettant de déterminer les espèces avec exactitude et rapidité, laissera plus 
de loisir aux observateurs pour l'étude des caractères biologiques. 

Afin de reconnaître l'importance du service rendu à la Science par la 
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publication de la Monographie des OEdogoniacées, la Commission est una- 
nime à décerner le prix Desmazières à M. Rarc E. Him. 


PRIX MONTAGNE. 


(Commissaires : MM. Van Tieghem, Bornet, Guignard, Bonnier, Zeiller ; 
Prillieux, rapporteur.) 


Les tubercules que portent les racines des Légumineuses ont été l’objet 
de bien des recherches, de bien des travaux anatomiques fort délicats 
depuis que Woronine découvrit à leur intérieur, il y a trente-cinq ans, de 
petits corps qu’il déclarait analogues à des Bactéries. La nature de ces 
corps bactéroïdes et aussi de filaments réfringents observés à l’intérieur de 
ces tubercules, quand ils sont jeunes, a été interprétée par les anatomistes 
de façons fort diverses, mais l’attention a surtout été attirée sur ces petits 
corps par la découverte de MM. Hellriegel et Wilfarth qui ont établi que 
les Légumineuses portant de ces organismes sur leurs racines ont la pro- 
priété de fixer l’azote libre. 

C’est un fait qui a été contrôlé à bien des reprises et qui n’est plus au- 
jourd’hui contesté. Mais il était extrêmement important, pour la complète 
élucidation de la question de la fixation de l’azote par les racines conte- 
nant des corps bactéroïdes, de démontrer que ce sont bien des Bactéries 
capables, quand on les place seules dans des conditions convenables, dans 
des cultures artificielles, de fixer l’azote dans un matras aussi bien que 
dans les cellules du tissu de la racine. $ 

C’est ce qu'a fait avec succès M. Mazé. Dans du bouillon de Haricot 
additionné de sucre et solidifié par la gélose, il a obtenu de cultures pures 
des bâtonnets la production d’une épaisse couche de mucosité et la fixation 
d’une quantité importante d'azote. 

Il résulte des expériences de M. Mazé que la propriété que possèdent 
les Légumineuses de fixer l’azote libre est due exclusivement aux Bactéries 
qui vivent dans leurs racines et non à une action commune des deux êtres 
à une symbiose de la Légumineuse et de la Bactérie. La Légumineuse hé- 
berge la Bactérie, lui fournit les hydrates de carbone et l'azote organique 
dont elle se nourrit et dans lesquels elle puise en même temps l’énergie 
nécessaire pour fixer l’azote libre qu’elle doit mettre sous une forme assi- 
milable pour le végétal. 

M. Mazé a étudié la pénétration des Bactéries dans les racines des Légu- 
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mineuses : il admet que ces petits organismes sont attirés par les matières 
hydrocarbonées qui sont éliminées par l'extrémité chargée de poils des 
racines. Ils pénètrent dans le tissu de la racine sous la forme de Cocco- 
bacilles trés fins qui sont une forme transitoire dont dérivent les bacilles 
ramifiés si caractéristiques des nodosités. 

Lorsque le microbe envahit les tissus d'une jeune racine, il progresse 
surtout par voie de multiplication. et il élabore aussitôt cette substance 
glaireuse qui se forme si abondamment dans les cultures artificielles et que 
M. Mazé considère comme une matière azotée provenant de la fixation de 
l'azote libre. Le Coccobacille reste englobé dans cette matière et c’est ainsi 
que se forment, selon M. Mazé, les tubes irréguliers qui affectent l’aspect 
d’un mycélium et qui conservent leur apparence organisée tant que les 
vaisseaux ne sont pas formés dans le jeune tubercule. Lorsque la circu- 
lation de la sève se fait régulièrement dans ces organes, la mucosité est 
entraînée et les Coccobacilles, débarrassés de leur enveloppe, s’allongent 
et se ramifient. 

Ces recherches de M. Mazé ont jeté une vive lumière sur des points 
restés obscurs du mécanisme de la fixation de l'azote libre par les Légu- 
mineuses et sur la biologie de la Bactérie qui en effectue la synthèse. 

La Commission vous propose, à l’unanimité, d'attribuer à M. Mazé le 
prix Montagne. 


PRIX DE LA FONS-MÉLICOCQ. 


(Commissaires : MM. Van Tieghèm, Guignard, Bonnier, Prillieux; 
Bornet, rapporteur. ) 


Le prix fondé par M. de Ia Fons-Mélicocq doit être décerné, tous les 
trois ans, au meilleur Ouvrage de Botanique récemment publié sur les 
départements du Nord, du Pas-de-Calais, des Ardennes, de la Somme, de 
l'Oise et de l’Aisne. 

Comme il n’avait pas été décerné en 1898, une Commission nommée 
en 1899 avait cru pouvoir en disposer pour récompenser un Travail de 
M. Ferpinan» Hesray, prolesseur à l'École des Sciences d'Alger. Gette 
décision n'ayant pas semblé conforme à la volonté du testateur, sa réali- 
sation a été renvoyée à l’année 1901, terme régulier de la période trien- 
nale. | 

Malheureusement, M. Debray est mort dans l'intervalle, enlevé dans la 
force de l’âge à sa femme et à ses trois enfants. Après avoir examiné les 
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deux Ouvrages envoyés au concours de cette année, la Commission nou- 
velle trouve qu’il n’y a pas lieu de modifier la décision prise par sa devan- 
cière, et elle maintient à M. Debray le prix de La Fons-Mélicocq. Ce sera 
pour sa famille un honneur et un exemple. 

Jusqu’à présent, les Ouvrages présentés à ce concours étaient relatifs 
aux plantes terrestres : Phanérogames ou Muscinées; c’est un Travail sur 
les Algues marines que-M. Ferdinand Debray avait soumis au jugement de 
l’Académie. Son Livre comprend la description des Algues, les Diatomées 
exceptées, dont la présence a été reconnue par lui sur le littoral qui s'étend 
de la Belgique à la limite occidentale du Calvados. 

Il convient de distinguer deux parties dans cette longue étendue de 
côtes qui mesure au delà de 4ook®, Plus de la moitié, celle qui borde les 
départements de la Seine-Inférieure et du Calvados, est connue depuis 
longtemps par les nombreux échantillons renfermés dans beaucoup d’her- 
biers et qui proviennent des herborisations de Gaillon à Dieppe et Saint- 
Valéry, de Duboc au Havre, de Lamouroux, Chauvin, Lenormand, Bré- 
bisson, Pelvet à Luc, à Arromanches, Port-en-Bessin, etc. Au contraire, 
jusqu'aux publications de M. Debray et, en particulier, à celle de son 
Catalogue des Algues marines du nord de la France, qui a paru en 1885, on 
n'avait que des notions tout à fait insufñsantes sur la partie orientale for- 
mée par les départements du Nord, du Pas-de-Calais et de la Somme, 
compris dans le domaine délimité par Le fondateur du prix, 

La série d’espèces la plus étendue qui existàt, en dehors peut-être de 
quelques herbiers privés, une cinquantaine, se trouvait dans la collection 
de plantes sèches publiée par Desmazières, entre 1825 et 1836, sous le nom 
de Cryptogames du nord dela France. Par suite d'une indifférence fàcheuse, 
trop fréquente dans ce temps-là, la plupart des espèces, ramassées sur le 
sable du littoral, ne sont point rapportées à un lieu d’origine précis. On 
est,-en outre, surpris de rencontrer parmi elles plusieurs espèces médi- 
terranéennes, telles que le L'agora distenta, le Rissoella verruculosa, le 
Flabellaria Desfontaint, le Gracilaria dura et le Volubilaria mediterranea, 
dont la présence sur cette côte ne peut qu'être accidentelle. 

Il n’en est pas de même des espèces énumérées par M. Debray. Le plus 
grand nombre, de beaucoup, a été récolté par lui-même et en place; 
quelques espèces seulement, qui croissent au-dessous des limites de la 
marée, n’ont été vues que jetées à la côte, mais elles existent dans les 
régions voisines. 

Presque partout le littoral des trois départements du Nord est défavo- 
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rable à la végétation des Algues. La seule partie qui fasse exception est 
celle qui s'étend au nord et au sud de la station zoologique de Vimereux, 
sur un espace d’une vingtaine de kilomètres. Bien que l’Auteur la qualifie 
de trè; riche en Algues, elle paraîtra singulièrement pauvre au botaniste 
qui à l’habitude des côtes normandes ou bretonnes. En effet, sur une 
étendue de moitié moindre, on peul recueillir 250 espèces de Saint-Vaast- 
la-Hougue à Barfleur; M. Le Jolis énumère 350 espèces à Cherbourg, 
sur un littoral de 7%; au lieu que les trois départements du Nord, sur un 
développement de côte mesurant 150%, n’en fournissent que 145. 

En comparant les nombres des Algues qui composent les florules de 
Brest, de Cherbourg, de Barfleur-Saint-Vaast, du Calvados et de la Seine- 
Inférieure, des trois départements du Nord et, enfin, de la Belgique, on 
constate que le nombre des espèces de chacun des grands groupes 
d’Algues est sensiblement le même dans toutes les sections pour les Myxo- 
phycées, qu’il va en diminuant de beaucoup pour les Algues vertes à me- 
sure qu’on s’avance vers l'Est et que l’appauvrissement est encore plus 
marqué pour les Algues brunes et les Floridées. 

Le Travail de M. Debray comble donc une lacune dans la statistique des 
végétaux marins répartis sur le littoral de la France; il rentre bien dans le 
cadre des Ouvrazes que M. de La Fons-Mélicocq s’est proposé de récom- 
penser; aussi la Commission est-elle unanime à décerner le prix à M. Fer- 
DINAND DEBRAY. 


PRIX THORE. 


(Commissaires : MM. Guignard, Bonnier, Van Tieghem, Prillieux ; 
Bornet, rapporteur. ) 


L'Essai taxonomique sur les famulles et les genres des Hyménomycètes pré- 
senté au concours par M. N. Parouirrarn est le développement de l’Ou- 
vrage sur les Hyÿménomycètes d'Europe qu’il a publié en 1887. Ce nouveau 
Travail n’est pas limité aux Champignons d’une seule partie du monde : il 
s'étend à tous les genres de Basidiomycètes actuellement connus. 

Ces genres se réparlissent dans les deux groupes primordiaux, les Hété- 
robasidiés et les Homobasidiés, que l’Auteur avait admis antérieurement. 
Pour les groupes secondaires, la classification proposée par M. Patouillard 
s'éloigne beaucoup de celle de Fries qui était généralement suivie. La dispo- 
sition de la surface hyménifère, par exemple, n’a pas à ses yeux l'impor- 
tance qu’on lui avait attribuée. En effet, des structures semblables se ren- 
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contrent dans des plantes qui différent par les caractères tirés du dévelop- 
pement et de la forme de leurs basides. D'autre part, elle revêt des aspects 
différents dans des genres voisins et inséparables. 

La description des genres a été, autant que possible, contrôlée par des 
recherches personnelles. Un grand nombre de figures intercalées dans le 
texte augmentent singulièrement l’utilité du Livre. 

En 1885 M. Parouzrarp a déjà été lauréat de l’Académie pour son 
Ouvrage intitulé : Tabulæ analyticæ Fungorum. La Commission se plaît à 
reconnaître l'importance des Travaux qu’il n’a cessé de publier depuis 
cette date éloignée, en lui décernant le prix Thore. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIK. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
(Prix du Budget.) 


(Commissaires : MM. de Lacaze-Duthiers, Filhol, Chatin, Giard; 
Perrier, rapporteur. ) 


Pour le grand prix des Sciences physiques à décerner en 1907, l’Aca- 
démie avait mis au concours la question suivante : Étudier la biologie des 
Nématodes libres d'eau douce et humicoles et plus particulièrement les formes 
et les conditions de leur reproduction. 

M. Mauras, conservateur de la Bibliothèque nationale d’Alger, a répondu 
à cette question par deux Mémoires ayant pour titre, l’un : La mue et l'en- 
kystement chez les Nématodes, V'autre : Modes et forme de reproduction des 
Nématodes. Depuis le dépôt de ces deux Mémoires, il a été nommé corres- 
pondant de l’Académie des Sciences; ce titre nouveau ne fait disparaître 
aucun de ses droits aux récompenses de notre Compagnie; bien au con- 
traire, les deux Mémoires que votre Commission vous propose de couron- 
ner auraient, en toute autre circonstance, donné à leur auteur les droits les 
plus incontestables au titre de correspondant. Qu'il soit permis à votre 
rapporteur de se féliciter de l’appui que les recherches d’un homme aussi 
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distingué que M. Maupas sont venues apporter à deux idées qu'’ila cherché 
à introduire dans la Science : 1° la proche parenté des Nématodes et des 
Arthropodes; 2° la détermination de l’origine du spermatozoïde par une 
accélération des phénomènes qui ont donné naissance à l'œuf lui-même, 
la formation de l’œuf devenant ainsi la cause de la formation du sperma- 
tozoïde. 


Les Nématodes sont les « Vers » analogues à celui qui habite si commu- 
nément l'intestin des enfants et qui est connu sous le nom d’Ascaride lom- 
bricoïde ( Ascaris lumbricoides), ou même simplement, mais inexactement, 
de Lombric. 

La plupart de ces « Vers » sont parasites et l’on trouve en eux tous les 
signes de la dégénérescence que cause le parasitisme, soit qu'il entraine 
l’inaction des organes de locomotion et de sensibilité, soit qu’il favorise 
par une alimentation abondante, toujours à la portée de l’animal, le déve- 
loppement des organes de reproduction. On les rangeait. d'habitude à la 
suite des Vers annelés, uniquement en raison d’une certaine similitude de 
forme extérieure, sans se préoccuper d’ailleurs de ce que, dans tous les 
détails de leur organisation, il n’y a entre ces animaux que des dissem- 
blances. Comme il ést extrêmement vraisemblable, sinon évident, que 
toutes les formes parasites descendent de formes primitivement libres, 
tout en étant susceptibles de le redevenir elles-mêmes, l’Auteur de ce Rap- 
port a cherché, pour la rédaction de son Traité de Zoologie, à quelles 
formes libres il convenait de-rattacher les Nématodes: il a donné dans le 
fascicule IV de cet Ouvrage, paru en 1897 (p. 1345), les raisons qui con- 
duisent à les considérer comme des Arthropodes « parvenus au terme 
extrême de la dégradation que comporte le parasitisme ». 

À ces raisons, M. Maupas en ajoute une nouvelle, tirée du phénomène 
de la mue qu’on observe aussi bien chez les Nématodes que chez les Ar- 
thropodes, mue rendue nécessaire dans les deux cas par l’épaisse couche 
de chitine qui recouvre les téguments et à laquelle l’Auteur précédemment 
cité a fait allusion quand il a proposé le nom de Chitinophores pour l’en- 
semble des Arthropodes et des Némathelminthes. Bütschli avait déjà, 
en 1876 (‘), appelé l’attention sur la communauté de ces phénomènes de 
la mue aux Arthropodes et aux Nématodes. 


(2) Zeitschrift für wissenschaftliche Zoologie, 1. XXVI. 
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Les mues des Nématodes avaient été signalées à plusieurs reprises par 
divers observateurs et plus particulièrement par Leuckart (*), mais le 
nombre de mues indiqué est différent, suivant l’illustre helminthologiste, 
d’une espèce à l’autre, de telle façon que, pour être général, le phénomène 
de la mue ne semblait correspondre à aucune règle précise de l’évolution 
des Nématodes; Schneider (?) avait bien annoncé que tous les Nématodes 
suivaient une règle commune d'évolution, mais il n’avait reconnu que 
deux mues séparant l’une de l'autre une phase embryonnaire, une phase 
larvaire et une phase adulte. ré 

En employant les méthodes d'éducation qui lui ont si bien réussi 
pour l’étude des Infusoires et pour celle des Rotifères, méthodes aux- 
quelles nous devons de si importantes découvertes, M. Maupas s’est assuré 
que tous les Nématodes, qu’ils soient parasites.ou libres, effectuaient le 
même nombre de mues, que ce nombre était de quatre et que chacune 
d'elles correspondait à une phase, toujours la même, de l’évolution de ces 
animaux. Îl ne s’agit donc pas ici d’un phénomène en quelque sorte 
accidentel, soumis à des influences extérieures variables, mais d’un 
phénomène normal, lié d’une façon précise, comme cela a lieu chez les 
Arthropodes, au degré de développement auquel l’animal est parvenu, 
et ce développement comprend, de la naissance à la mort, cinq stades 
successifs, facilement reconnaissables, notamment à l’état sous lequel se 
présentent les organes génitaux. 

M. Maupas a étudié dans le plus grand détail les phénomènes qui accom- 
pagnent la mue et qui sont toujours les mêmes sur les huit espèces 
suivantes : Cephalobus ciliatus, C. concavus, C. truncatus, Rhabditis pello, 
R. Caussaneli, Leptodera appendiculata, Angiostoma limacis, T ‘ylenchus de- 
vastatriæ. Ses observations concordent à peu de chose près avec celles 
demeurées isolées de Leuckart sur le Dochmius trigonocephalus. 

On sait depuis longtemps que les Nématodes ont, dans certaines circon- 
stances, la faculté de s’enkyster. Mais on confond souvent, sous cette 
dénomination, deux choses distinctes : 

1° La production autour d’un Nématode contenu dans les tissus d’un 
hôte de passage, d’une enveloppe généralement empruntée au tissu 
conjonctif de l’hôte, et dans laquelle le parasite attend, enroulé en spirale, 
le moment de sa migration, comme c’est le cas pour la Trichine; 


(t) R. LeucxarrT, Die menschlichen Parasiten, 1866-1876. 
(?) Scuneiver, Monographie der Nematoden, 1866. 
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2° La formation dans des circonstances déterminées, autour d’un Néma- 
tode libre, d’une enveloppe dont il est le producteur, et au sein de laquelle 
il présente une grande résistance aux circonstances défavorables. C’est à 
ce dernier cas que M. Maupas réserve le nom d’enkystement. 

Des observations précises faites par la méthode des cultures ont montré 
à M. Maupas que cet enkystement ne se produit que sous l'influence d’une 
insuffisance de nourriture; qu’il n’a lieu qu’à l’époque de la seconde mue; 
que le kyste est formé par l’enveloppe chitineuse qui, à l’époque de cette 
mue, est habituellement rejetée ; que, dans le kyste, le Nématode conserve 
toute son organisation, mais que ses organes sont tassés au point d’être 
souvent difficiles à distinguer; que tout l'accroissement correspondant 
au second stade est supprimé pour le Nématode enkysté. Le kyste garde 
d’ailleurs à peu près la forme normale du Ver dont les mouvements ne 
sont même que fort peu modifiés, mais qui arrive par degrés à une période 
léthargique. 


Le deuxième Mémoire de M. Maupas a, pour la solution de la question 
de l’origine des éléments sexuels, une importance de premier ordre. Les 
Nématodes sont, en général, des animaux à sexes séparés. Cependant, on 
a signalé chez eux des cas d’hermaphrodisme et des cas de parthénogenèse, 
sans que, d’ailleurs, on ait cherché à établir un lien, soit entre ces deux 
modes de reproduction, soit entre eux et le mode normal, dans lequel les 
deux sexes sont séparés. 

M. Maupas cite dix-huit espèces de Rhabduis, Dorylaimus, Angiostomum, 
Allantonema, Brachynema, dont l’hermaphrodisme était auparavant connu; 
il en ajoute seize qui sont toutes des espèces nouvelles pour la Science. Ce 
sont, outre des Rhabdiis, des Céphalobus, des Plectus, des Alaimus, des 
Macrolaimus. De même, aux espèces parthénogénétiques de Rhabditis, de 
Strongyloides, il en ajoute six, des genres Cephalobus, Plectus, Aphelenchus, 
Alaimus, Macrolaimus. Mais, ce qui est plus important, il donne la loi des 
phénomènes : 

1° Les individus hermaphrodites sont tous protandres, c’est-à-dire qu'ils 
commencent par être mâles, puis hermaphrodites, puis exclusivement 
femelles. 

2° C’est toujours sur des femelles bien caractérisées (!), même au mo- 


(1) Dans une seule espèce, le Rhabditis elegans, il peut arriver qu’à la fin de l’ac- 
tivité de la glande mâle, les spermatogonies ne subissent pas la quadripartition en 


( 1095 ) 
ment où elles ne produisent encore que des spermatozoïdes, que l’on 
observe cette succession de phénomènes. 

3° Les spermatozoïdes sont produits, chez les formes protandres, par 
un organe exactement identique à l'ovaire des femelles normales, et ne 
sont que les premiers produits de cet ovaire. 

4° L'apparition de l'hermaphrodisme protandre ne coïncide pas avec la 
disparition des mâles dans les espèces où elle se produit; mais on peut 
établir une série d’espèces dans lesquelles, à mesure que l’hermaphro- 
disme s’accuse davantage, le nombre des mâles va en diminuant rapi- 
dement. 

5° Les mâles complémentaires sont dénués de tout instinct sexuel et ne 
fécondent généralement pas les œufs des individus protandres ; ils sont tout 
à fait inutiles. 

6° Lorsque, par exception, on réussit à faire féconder une femelle pro- 
tandre dans sa phase de femelle vraie, par un mâle, le nombre des mâles 
qui proviennent de ses œufs cesse d’être faible; il est ramené à la normale. 

7° L’inutilité des mâles permet leur disparition totale et ainsi arrivent à 
se constituer les espèces parthénogénétiques. Le Diplogaster minor établit le 
passage. 

Il résulte de ces faits, avec la dernière évidence, que la forme bisexuée 
a précédé, chez les Nématodes, la forme hermaphrodite, contrairement à 
une opinion trop généralement répandue. 

Il en est probablement de même chez les Cirripèdes où il existe, comme 
chez les Nématodes, des mäles complémentaires; l’hermaphrodisme des 
Oligochètes, des Hirudinées, des Mollusques pulmonés, habitants des 
eaux douces ou de la terre ferme, est sans doute aussi dérivé de l’état 
dioïque que présentent les formes marines correspondantes, les Poly- 


-chètes, les Gastéropodes prosobrantches, par exemple. L’hermaphrodisme 


des Hirudinées est vraisemblablement à son tour l’origine de celui des Tré- 
matodes et des Cestoïdes; les Turbellariés, Trématodes redevenus libres, 
auraient conservé, en redevenant aussi marins, l’hermaphrodisme de leurs 
ancêtres. On peut dès lors se demander si les Mollusques opisthobranches, 
tous marins et hermaphrodites, ne tiendraient pas leur hermaphrodisme 


spermatocytes et demeurent à l’état d’ovules mâles. M. Maupas n’a pu s'assurer si 
les ovules de ces mâles protandres étaient susceptibles de fécondation et de dévelop- 
pement; d’après les conclusions que M. Delage tire de ses expériences de mérogonie, 
ils devraient être parthénogénétiques. 


Li 
C. R., 1901, 2° Semestre. (T. CXXXIII, N° 25.) 140 
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des Pulmonés, dont les ancêtres prosobranches seraient devenus herma- 
phrodites en pénétrant dans les eaux douces, comme l’ont fait les Anné- 
lides polychètes. L'intervention des eaux douces, celle de la fixation au 
sol, celle du parasitisme auraient été ainsi les causes apparentes favo- 
risant, sans doute, l’action d’une cause plus générale, qui serait la vraie 
cause de la transformation des premiers œufs de certaines femelles en 
spermatozoïdes, de l’apparition de l’hermaphrodisme, de la suppression 
graduelle du sexe mâle et de la réalisation de la parthénogenèse. 

Il est, en tout cas, évident que chez les Nématodes les individus herma- 
phrodites ne sont que des femelles participant à la production des sper- 
matozoïdes, et que les spermatozoïdes ne sont que des œufs modifiés 
dans leur évolution. 

Si l’on veut bien rapprocher cette dernière conclusion de la Note que 
votre rapporteur a publiée, à la suite d’une Communication de M. Le Dan- 
tec, dans la séance de l’Académie des Sciences du 17 janvier 1898, on ne 
manquera pas d’être frappé de la confirmation que Les récentes découvertes 
de M. Maupas apportent aux vues qu'il développait alors : « Il est tout 
à fait normal, disait-il en s'appuyant sur les lois de la tachygenèse, 
que la réduction du nombre des chromosomes, qui était primitivement un 
phénomène d’épuration du noyau (de l'œuf), consécutif du travail et de 
l'usure de celui-ci (le noyau), ait pu, dans certains cas, se produire, par 
hérédité, indépendamment de tout travail et de toute usure du noyau, 
d’une manière de plus en plus précoce. IL est évident qu’un noyau ainsi 
réduit sera peu capable de produire des matières alibiles et du protoplasma. 
L'application de la loi de la tachygenèse permet donc de prévoir la for- 
mation et le caractère d'éléments n’ayant que la moitié du nombre normal 
de chromosomes, n'ayant pas de réserve et peu de protoplasma, inca- 
pables d'évoluer par eux-mêmes, mais capables d'apporter aux éléments 
qui n’ont pas élé affectés par la tachygenèse justement ce qui leur manque 
pour évoluer. Le jour où ces éléments se sont régulièrement produits, les 
éléments mâles ont été réalisés. 

» Cette explication de l’origine des éléments mâles, fondée sur la tachy- 
genèse, permet de comprendre pourquoi, chez les animaux hermaphro- 
dites, le sexe mâle se développe généralement le premier (protandrie)..., 
pourquoi les formes fixées ou parasites, à développement rapide, ont sou- 
vent des mâles rudimentaires.... » 

Il serait maintenant intéressant de rechercher comment s’accomplit, 
dans les formes hermaphrodites, le passage du type spermatozoide au type 
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œuf. Ce passage est-il toujours aussi brusque que la vu M. Maupas? La 
réduction du nombre de chromosomes s’effectue-t-elle dans les œufs dont 
la formation succède immédiatement à celle des spermatozoïdes, de la 
même façon que dans les autres, ou bien existe-t-il des stades inter- 
médiaires entre l’égale quadripartition qui caractérise l'évolution du sper- 
matozoïde et la formation de deux globules polaires? 

Les œufs des formes parthénogénétiques sont-ils des œufs ayant subi la 
réduction chromatique, ou des œufs qui ont gardé tous leurs chromosomes? 
Dans ce dernier cas, puisqu’un spermatozoïde n’est en somme qu’un quart 
d'œuf dans lequel les chromosomes se sont dédoublés, on comprendrait 
que l’absence de réduction des chromosomes füt équivalente à une fécon- 
dation. 

Si, d'autre part, le spermatozoïde n’est autre chose qu’un quart d'œuf à 
chromosomes dédoublés, il n’y a rien d'étonnant à ce que le spermatozoïde 
puisse jouer le rôle de la vésicule germinative dans un fragment d'œuf 
privé de cette dernière, ainsi que cela se produit dans le cas de mérogonie. 
Le dédoublement des chromosomes du spermatozoïde, qui se produit dans 
ce cas chez les Oursins, n’a rien que de très naturel. On sait, en effet, 
que les œufs des Strongylocentrotus (Toxopneustes) ont perdu avant la ponte 
la moitié de leurs chromosomes (Delage); or, les belles études de M. le 
D" Viguier ont montré que beaucoup de ces œufs étaient cependant par- 
thénogénétiques. D’autre part, l'exemple de l’Ascaris megalocephala, dont 
les œufs et les spermatozoïdes ont tantôt deux, tantôt quatre chromo- 
somes, indique que le dédoublement des chromosomes n’est probable- 
ment pas un phénomène toujours nécessaire soit dans la mérogonie, soit 
dans la parthénogenèse. 

La parthénogenèse est loin, d’ailleurs, de se présenter toujours dans 
les mêmes conditions. Les éléments qu’on appelle œufs parthénogenétiques 
chez les Branchipes, les Daphnies, les Cypris, les Pucerons, les Coche- 
nilles, les Rotifères, sont incapables de se prêter à la fécondation et, par 
conséquent, asexués; ceux des Rotifères tout au moins sont remplacés, 
dans certaines conditions de température, par des œufs aptes à la fécon- 
dation; non fécondés, ces derniers produisent des mâles (œufs arrhé- 
notoques), et il en est de même des œufs sexués mais parthénogénétiques 
des Abeilles. Dans les deux cas la fécondation confère à ces œufs la faculté 
de produire des femelles. Au contraire, les œufs parthénogénétiques des 
Nématodes produisent des femelles (œufs thélytoques); les œufs des 
Nématodes autogames ont de même une tendance à produire des femelles; 
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la fécondation par un mâle indépendant a pour effet de ramener en partie 
ces derniers au sexe mâle. Il y a dans tout ceci d’apparentes contradic- 
tions qui doivent dépendre cependant d’une loi générale dont la déter- 
mination a sans aucun doute préoccupé M. Maupas, mais qui demeure 
encore inconnue. 

Tout au moins M. Maupas est-il amené à conclure de ses recherches que 
le sexe est déjà déterminé dans l'œuf aussitôt après la fécondation, sinon 
plus tôt, et que, à partir de ce moment, aucune cause externe ne saurait le 
faire dévier. De même, dès le début, les éléments formateurs d’une glande 
hermaphrodite ont déjà, semble-t-il, en puissance leur sexualité. On peut 
donc dire que le fait de produire des œufs ou des spermatozoïdes est une 
conséquence de propriétés appartenant déjà à l’œuf et qu’il communique à 
tous les éléments dont il est l’origine. La division en quatre spermato- 
zoïdes de la cellule mère, qui devient, en totalité, un œuf chez la femelle, 
implique chez les éléments constitutifs du corps des mâles une tendance à 
la division plus grande que chez les femelles. N'est-ce pas pour cette 
raison que les mâles se distinguent fréquemment par une profusion d’or- 
nements qui font défaut à l’autre sexe? 


Quoi qu’il en soit, il ne semble pas téméraire d'affirmer qu’un ensemble 
de faits importants, dont M. Maupas a fourni les plus essentiels, nous 
met aujourd’hui sur la voie de l’explication de l’origine des sexes, et 
cela a paru à votre Commission bien mériter le grand prix des Sciences 


physiques. 


PRIX SAVIGNY, Fronné par Mie LETELLIER. 


(Commissaires : MM. Filhol, de Lacaze-Duthiers, Giard, Chatin ; 
Perrier, rapporteur.) 


Le prix est décerné à MM. Juzes Bonxier et Cu. Pérez pour leur explo- 
ration de la mer Rouge et du golfe Persique à la suite de laquelle ces Savants 
ont rapporté au Muséum de belles collections actuellement à l'étude. 


1 
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MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires: MM. Marey; Bouchard, Guyon, d’Arsonval, Lannelongue, 
Chauveau, Roux, Brouardel, Ranvier; Laveran, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner des prix à MM. Burrarp et 
Scaxeiner, Licnières, CLaune et BaLTHAzARD. 


Rapport de M. Cuauveau sur les Travaux de MM. Buffard et Schneider. 


Un prix est accordé à MM. Buorrarp et Scuxemer pour l’ensemble de 
leurs Travaux sur le parasite de la dourine. 

Grâce à ces Travaux, on sait maintenant que la dourine des Solipèdes 
est déterminée par un Hématozoaire spécifique appartenant au genre 7ry- 
panosoma. 

Cet Hématozoaire avait été vu par d’autres dans le sang du cheval avant 
nos deux auteurs. On avait même émis l’hypothèse d’une relation de cause 
à effet entre la dourine et le Trypanosome. Mais la démonstration de ces 
rapports restait tout entière à faire et elle l’a été, par MM. Buffard et 
Schneider, avec une grande sagacité et une rare précision. 

Cette démonstration fut demandée à des inoculations, en séries variées, 
du cheval au chien et du chien au cheval ou à l’âne. Il fut bientôt établi, 
sans aucun doute possible, que le Trypanôosome, en se multipliant chez le 
cheval, y provoque la dourine typique, avec tous les caractères qu'elle 
présente sur les animaux spontanément infectés par le coit. 

La biologie du Trypanosome de la dourine a été très soigneusement étu- 
diée dans les Travaux de nos auteurs. Ils apportent, de plus, une démon- 
slration nouvelle de l'aptitude des Trypanosomes à créer l’immunité dans 
les organismes qui se prêtent à la guérison de la maladie créée expérimen- 
talement. 

Cette étude constitue une contribution des plus importantes à la patho- 
logie générale des maladies infectieuses dues à l’envahissement de l’orga- 
nisme par des Protozoaires. En outre, la découverte de l'agent infectieux 
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de la dourine fait cesser toutes les incertitudes qui existaient dans les 
esprits sur la nature de cette énigmatique maladie. On est ainsi beaucoup 
mieux armé pour en prévenir les ravages. 

Tels sont les motifs qui ont déterminé la Commission à décerner un 
prix à l’œuvre originale de MM. Burrann et SCHNEIDER. 


Rapport de M. Cuauveau sur les Travaux de M. Lignières. 


Un prix est accordé à M. Lrexières pour l’ensemble de ses Travaux sur 
les maladies infectieuses qu’il a systématiquement réunies dans un groupe 
spécial auquel il a donné le nom de Pasteurelloses et pour son important 
Travail sur la Tristeza ou Malaria bovine de la République Argentine. 

Ce groupe des Pasteurelloses (de Pasteurella, nom donné au genre de 
Bactéries ovoïdes qui cause ces maladies) a été constitué par M. Lignières 
avec un sens critique extrêmement aiguisé et après un nombre considé- 
rable de recherches expérimentales faites en France et dans la République 
Argentine. 

Extrait de la grande catégorie, un peu chaotique, des septicémies hémorra- 
giques, le groupe nouveau de M. Lignières comprend actuellement : 

Une Pasteurellose aviaire (choléra des poules ); 

Une Pasteurellose bovine (Wildseuche et Rinderseuche, septicémie hémor- 
ragique des bopides, entéqué ); e 

Une Pasteurellose ovine (pneumo-entérite, septicémie hémorragique du 
mouton, lombris ); 

Une Pasteurellose porcine (Schweineseuche, swine-plague, pneumo-entérite 
infectieuse du porc); 

Une Pasteurellose équine ( fièvre typhoide, pneumo-entérite, pneumonies 
infectieuses du cheval); 

Une Pasteurellose canine (maladie du jeune âge sous toutes ses formes). 

M. Lignières a démontré qu'il existe une parenté évidente entre les 
Coccobacilles qui sont les agents provocateurs de ces maladies. Il a su les 
différencier et les distinguer d’une manière très nette des autres agents 
avec lesquels ils peuvent coexister ou qui, se développant seuls dans l’or- 
ganisme, déterminent des maladies spéciales qu’il faut séparer des Pasteu- 
relloses. 

Ces dernières peuvent se montrer sous trois types cliniques différents : 
1° forme septicémique sans localisations ; 2° forme aiguë avec localisations 
diverses; 3° forme chronique. 
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Grâce à ces nouvelles connaissances, M. Lignières sépare radicalement 
des affections différentes confondues jusque-là. 

Il apporte une nouvelle preuve de différenciation entre la Schspeineseuche 
ou Pasteurellose porcine et le Hog-cholera. Cette dernière maladie du porc 
lui sert à jeter les bases d’un autre groupe, celui des Salmonelloses. 

Ces recherches ont une importance pratique incontestable, surtout en 
France, où toutes ces affections existent. Elles font prévoir le moment où 
l’on pourra préserver les animaux à l’aide de la vaccination. 

Le Travail de M. Lignières sur la Malaria bovine est une œuvre peut-être 
moins laborieuse, mais au moins aussi importante. 

L’Hématozoaire (Piroplasma bigeminum) cause de cette maladie a été 
découvert par Babès et Starconici sur les bœufs de la Roumanie et re- 
trouvé aux États-Unis par Smith et Kilborne, qui en ont fait l’objet d’une 
très belle’étude. Il existe même en France, où M. Lignières l’a rencontré 
dans le sang de bœufs hématuriques. 

Mais c’est surtout dans la République Argentine qu’il a été étudié par 
M. Ligunières dans la Malaria du bœuf du pays, où la maladie est générale- 
ment connue sous le nom de Tristeza. 

Grâce aux grandes ressources mises à sa disposition, M. Lignières a pu 
ajouter une contribution importante aux connaissances, déjà si précieuses, 
que l’on doit à Smith et Kilborne. 

Signalons les points les plus originaux de cette contribution. Il a fait 
VOIr : 

1° Que l’immunité consécutive à une première atteinte est très solide; 

2° Que l’examen du sang, quoique étant l'élément le plus important du 
diagnostic ante mortem, resle parfois en défaui ; 

3° Qu'en effet il existe une forme atypique de la maladie, forme dans 
laquelle la perte globulaire est peu accentuée ou tout à fait tardive et où 
les globules de la grande circulation ne sont pas envahis par le Piro- 
plasma bigeminum ou le sont seulement tout près du moment de la mort ; 

4° Que cette forme atypique ne correspond pas à la maladie bénigne. 
Dans cette dernière, en effet, l'infection globulaire et la destruction des 
hématies commencent dès le début du mal, mais restent assez peu impor- 
tantes. 

5° Que la forme bénigne n’est pas causée par des Hématozoaires puncti- 
formes, comme le pensent Smith et Kilborne, mais toujours par le Piro- 


_plasme type. 


Mais les faits nouveaux les plus importants mis en lumière par M. Li- 


\ 


( 1100 ) 


- 


’ 


gnières sont la culture à l’étuve de l’'Hématozoaire sous sa forme ronde et 
son atténuation. 

De ce dernier point nous ne dirons rien, pas plus que des vaccinations 
pratiquées avec les cultures de virus atténué, parce que l’auteur n’a pas 
fourni de détails sur ces faits d'application pratique. 

Mais il convient de retenir le fait de la culture du Prroplasma de la Tris- 
teza et d’en tenir le plus grand compte à M. Lremières. C’est le premier 
exemple de culture d’un Hématozoaire en dehors de l'organisme. Il est 
indéniable, étant donné le nombre considérable des transmissions qui ont 
été faites d’un milieu de culture à un autre. Au point de vue de la physio- 
logie générale des agents d’infection, ce fait s'impose d’une manière toute 
particulière à l’attention des biologistes. | 


Rapport de M. Boucuanp sur les « Recherches sur la cryoscopie des urines dans 
les maladies des reins et du cœur » de MM. H. Claude et V. Balthazard. 


Dans une série de Mémoires publiés sur ce sujet, les auteurs ont appliqué 
la cryoscopie des urines à l'étude des maladies des reins et du cœur. Ils 
avaient été précédés dans ce genre d’études par Koronyi qui avait montré 
que, dans les néphrites, le point de congélation des urines se rapprochait 
de o°, et surtout avait établi la théorie de la sécrétion rénale fondée sur 
l'échange moléculaire au niveau de l’épithélium des tubes contournés. 
Mais le professeur de Buda-Pesth, en utilisant le seul point de congélation A 
des urines, ne pouvait apprécier la valeur des éliminations journalières. 


MM. Claude et Balthazard ont proposé, pour arriver à mesurer celles-ci, 


la formule ee dans laquelle le point de congélation (A) représente le 


nombre de molécules contenues dans l’unité de volume, qui est multiplié 
par V, volume d’urine des vingt-quatre heures, et est rapporté au poids P 
de l'individu. Cette formule permet de mesurer la diurèse moléculaire 
totale. Mais ce qui est intéressant à apprécier dans l’excrétion rénale, ce 
sont les matériaux de désassimilation constitués par toutes Les substances 
à l'exclusion de Na CI. Or, par le dosage, nous connaissons la quantité de 
ce dernier, et nous pouvons, par un calcul très simple, savoir la part attri- 
buable au Na Cl dans le pointde congélation totale de l’urine. En soustrayant 
cette valeur A’ de À, nous avons une valeur À — A =D qui représente la 
quantité de molécules de substances achlorées ou élaborées contenue dans 


? RE ù , 
l’unité, et la formule ” proposée par MM. Claude et Balthazard figurera 
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l’excrélion par vingt-quatre heures et par kilogramme de poids du corps 
ü © 
de ces molécules de déchet. Le rapport qui existe entre les deux diurèses, 


AV res ; L ùV Au j ; : 
-p °u diurèse moléculaire totale et p.0u diurèse des molécules élaborées, 


? . RTE È à 
constitue une troisième valeur qui a une grosse importance. En effet, 


; - A AY ÿ 
chez les sujets normaux, les chiffres donnés par la formule + oscillent 


entre 2500 et 4000 et, pour chacune de ces valeurs extrêmes, le rap- 


A PU à : ; 
port reste inférieur (pour chacune respectivement) à 1,40 et 1,70. L'étude 


d’un grand nombre d'urines de sujets sains a permis à MM. Claude et 


Balthazard de dresser un Tableau des valeurs que < ne doit pas dépasser 
AV 
Jo dé 
rénales profondes provoquant des accidents urémiques, ils ont vu ces 


pour une valeur donnée de Au contraire, en étudiant des cas de lésions 


valeurs + atteindre des chiffres supérieurs à ceux constatés chez les indi- 
AV 
ke 


Les raisons de ces variations du rapport 5 peuvent être expliquées pat 


vidus sains pour les mêmes valeurs de 


la théorie de l’échange moléculaire de Koronvi; en tout cas, en dehors 
de toute hypothèse sur la physiologie de la sécrétion rénale, les variations 
de celte formule qui indique l'insuffisance rénale sont en rapport avec cette 
constatation que les lésions du rein provoquent une élimination en trace, 

plus considérable, proportionnellement à la diurèse totale, que celle des 
substances achlorées. 


4 ; à. : AV à 
MM. Claude et Balthazard ont étudié les trois formules P? As et < dans 


les affections du cœur, des reins, et dans les cas où les reins et le cœur 
sont simultanément intéressés, et ils ont pu caractériser ainsi par des chiffres 
la valeur des éliminations dans les diverses maladies, et notamment apprécier 
l'insuffisance cardiaque et l'insuffisance rénale, même en l’absence de toute 
manifestation clinique. Les nombreuses observalions et les tracés gra- 
phiques contenus dans les Mémoires de MM. Claude et Balthazard montrent 
bien l'importance de cette nouvelle méthode d'investigation dont les avan- 
tages principaux sont de fixer par les chiffres, de mesurer d’une façon 
scientifique, évidente, la valeur des éliminations, et de reconnaitre les 
troubles de la circulation sanguine et de l’excrétion rénale, non seulement 
pour les maladies du cœur et des reins, mais encore dans tous les états où 
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le fonctionnement de ces organes peut être tronblé sans qu’on puisse leur 
reconnaître des lésions analomiques importantes. 

Les résultats de la méthode d'examen cryoscopique des urines proposée 
par MM. Claude et Balthazard ont pu être contrôlés par de nombreux 
observateurs qui ont reconnu sesavantages sur d’autres méthodes d’explo- 
ration et le caractère très précis des indications qu’elle fournit. 


La Commission estime qu'il y a lieu d’attribuer des mentions à 
MM. Tesror, Lagrawee et Bourcer. 


Le Traité d'Anatomie humaine de M. le D’ Tesrur est riche en faits 
nouveaux; il rend les plus grands services aux médecins et aux chirur- 
giens, aussi bien qu'aux anatomistes; de nombreuses planches et des 
dessins en facilitent la lecture. Cet Ouvrage remarquable mérite à tous 
les égards une récompense. 


Le Traité des tumeurs de l'œil de M. le D' Laçranee contient bon nombre 
de Chapitres originaux et d’un grand intérêt; nous signalerons, en parti- 
culier, les études consacrées aux gliomes de la rétine et aux kystes de l’œil. 


Rapport de M. BrouarDeL sur le Travail de M. P. Bourcet. 


M. le D' Pau Bourcer adresse pour le prix Montyon sa thèse inaugu- 
rale ayant pour titre : L'iode normal de l'organisme, ses origines, son rôle, 
son élimination. 

Préparateur de M. À. Gautier, il a fait, pour confirmer les idées de son 
maître, un nombre considérable d'analyses. Il établit que tout, autour de 
nous, contient de l’iode : l'air, l’eau de pluie, la neige, les eaux douces et 
les eaux de mer, les plantes qui les habitent; les roches, les terrains et Les 
végétaux qu'ils nourrissent; enfin, les animaux eux-mêmes auxquels leur 
nourriture apporte une certaine quantité de ce métalloïde. 

C’est ainsi que l’iode pénètre dans Lous les tissus de l'organisme, et 
M. Bourcet pense être le premier à l’avoir démontré, mais à une dose si 
faible qu'il faut opérer sur un grand voluine de tissus et avec une méthode 
d'analyse chimique extrêmement délicate. 

L’élimination s'effectue principalement par la peau, les sueurs, les 
cheveux et les ongles. 

Quant au rôle de l’iode dans l’économie, M. Bourcet formule diverses 
hypothèses, mais aucune d’elles n’est établie. 
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M. Bourcer à fait un excellent Travail, très consciencieux, il a dû 


exécuter un nombre considérable d'analyses, son effort est digne d’une 


mention. 


Des citations sont accordées à MM. Rasau» et Moxrriccarp pour leur 
Atlas d’Histologie normale, et à M. le D' Escar pour son Traité des maladies 
du pharynx. 


PRIX BARBIER. 


(Commissaires : MM. Guyon, Lannelongue, Guignard, d’Arsonval, 
Laveran; Bouchard, rapporteur.) 


La Commission partage le prix entre MM. Mormiexe, Tissier, Coxon. 


Sur les travaux de M. Moreiene, M. Guignard s’est exprimé ainsi : 


M. le D' Morer@ne a adressé à la Commission du prix Barbier une série 
de publications dont une partie avait déjà valu à leur auteur, en 1896, une 
mention très honorable. Ces travaux peuvent se diviser en deux groupes 
reliés par des points communs. 

Le premier groupe comprend des recherches d’ordre technique. On y 
trouve l’étude de certaines méthodes de dosage de quelques éléments 
importants de l'urine. L'auteur indique des méthodes nouvelles ou des 
perfectionnements de procédés déjà connus; dans tous les cas, il cherche 
à les rendre plus simples et plus pratiques, sans rien leur enlever de leur 
précision et sans perdre de vue les qualités que ces méthodes doivent 
offrir dans leur application aux Sciences médicales. 

Le second groupe se compose de travaux dans lesquels l’auteur a 
cherché à déterminer l’action exercée sur la nutrition et sur diverses fonc- 
tions par certains principes médicamenteux ou certaines médications. On 
y remarque, en outre, un intéressant Mémoire sur la cysténurie, que l’au- 
teur a pu étudier pendant plusieurs années sur un cas typique. 


M. Tissier a présenté un travail intitulé : Recherches sur la flore intestinale 
normale et pathologique du nourrisson. C’est un travail très important con- 
tenant les résultats de recherches exclusivement personnelles qui ont déjà 
fait l’objet d’une Communication très remarquée au Congrès de Médecine 
de 1900. 
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L'auteur a étudié très soigneusement la flore intestinale du nouveau-né 
avant toute alimentation, puis aux diverses époques de la vie du nour- 
risson sain, ou atteint de troubles divers de la digestion intestinale. 

Chez tous les enfants après Ja naissance, il y a une phase aseptique de 
dix à vingt heures, puis apparaissent dans l'intestin grêle des espèces mi- 
crobiennes différentes suivant que l’enfant est élevé au sein ou au biberon. 
Ces espèces sont assez bien déterminées et assez fixes pour que le seul 
examen des selles d’un enfant sain permette d'affirmer le genre dali- 
mentation auquel il est soumis. S'il survient des troubles intestinaux, 
aux espèces bactériennes ordinaires s’ajoutent d’autres espèces également 
bien déterminées et différentes suivant que l'enfant est nourri au sein ou au 
biberon. Les selles de l'enfant nourri au lait stérilisé ne peuvent être 
distinguées par l'étude bactériologique de celles de l'enfant nourri au 
lait ordinaire. 

Chez l’enfant au sein, la digestion est complète, les déchets qui en pro- 
viennent sont peu riches en substances fermentescibles. En outre, la bac- 
térie prédominante (B. bifidus) n'agit pas sur la lactose et ne peut avoir 
qu'une action légère sur les dérivés des albuminoïdes. Les autres bactéries 
ne peuvent déterminer que des fermentations de peu d'importance. 

1l n’en est pas de même chez le nourrisson au biberon ; ici la digestion 
est incomplète, les substances fermentescibles se trouvent en abondance 
et les microbes agissant sur la lactose avec ou sans production de gaz sont 
nombreux. 

L'auteur étudie enfin l’action des microbes empéchants, qui s'opposent 
au développement des espèces pathogènes et montre que, chez l'enfant 
au sein, les conditions sont moins favorables à l’éclosion des entérites. 

Le travail de M. Tissier est absolument original et conduit à des résultats 
pratiques très utiles pour l'alimentation des nourrissons; il éclaire plu- 
sieurs points de la pathologie des gastro-entérites. 


M. Coxox a présenté un opuscule intitulé : Flore microbienne de l'estomac. 
Fermentations gastriques. 

11 rappelle que les fermentations gastriques s’observent dans des con- 
ditions pathologiques diverses de l’estomac, organiques et fonctionnelles. 
On les voit dans les cas de sténose et en dehors de ces cas. Il y en a dans 
les dyspepsies avec insuffisance d'acide chlorhydrique, ; il y en a aussi dans 
les cas d’hyperchlorhydrie. Ce qui favorise surtout ces fermentations, c’est 
la stagnation, le séjour prolongé des aliments dans l’estomac. 
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A chacun de ces types correspondent des fermentations qui dillèrent au 
point de vue chimique et qui relèvent de l’action de microbes différents. 

Ces fermentations, l’auteur les a produites #7 vitro et a retrouvé ainsi les 
mêmes produits qui se développent dans l’estomac des dyspeptiques soit 
aux dépens des albuminoïdes, soit aux dépens des hydrates de carbone. 


PRIX BRÉANT. 


(Commissaires : MM. Marey, Guyon, d’Arsonval, Lannelongue, Laveran; 
Bouchard, rapporteur.) 


Deux séries de recherches, entreprises simullanément, les unes à Paris, 
les autres à Lyon, dans d'importants services hospitaliers consacrés au 
traitement de la variole, nous ont valu des œuvres remarquables qui ont 
fait faire un progrès notable à nos connaissances relatives à la pathologie 
de la variole. Les résultats obtenus sont sensiblement identiques, la publi- 
cation en a été presque simultanée. 


MM. Juces Couruonr et V. Monragarp ont découvert, à Lyon, que le 
sang de la variole, dans les cas les plus bénins comme dans les plus com- 
pliqués, présente une notable proportion de leucocytes mononucléaires. 
Ils ont fait de ce caractère un signe diagnostique de la variole. Comme 
complément de cette découverte, ils montrent les lésions de la moelle 
osseuse de la variole. 


M. War, à Paris, a vu également la leucocytose de la variole; il la rap- 
proche de celle de la leucémie myélogène et il fait, de cette constatation, 
un élément de diagnostic de la variole, Aux observations cliniques il 
ajoute l’étude anatomique des organes hématopoïétiques. 


M. Levaprrr nous a envoyé plusieurs Notes relatives à la pathologie de 
l'infection qui présentent un grand intérêt. 

Il a découvert, avec M. Babes, la forme actinomycosique du bacille de 
la tuberculose humaine. 

Il a vu, dans la peste expérimentale, les propriétés hémorragipares du 
bacille pesteux et les lésions qu’il provoque dans le système nerveux. 

Avec M. Charrin, il montre l'influence utile de la minéralisation de l'or- 
ganisme en lutte avec une maladie infectieuse. Dans la fièvre typhoïde, il 
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observe les étranges embolies cellulaires : fibres striées du cœur trouvées 
dans les vaisseaux du poumon, cellules du foie dans les vaisseaux hépa- 
tiques. 


La Commission partage le prix en trois parts égales : elle en attribue 
une à MM. Juzes CourmonT et V. Monraearp, une deuxième à M. We, 
la troisième à M. Levaprri. 


PRIX GODARD. 


(Commissaires : MM. Lannelongue, Bouchard, Marey, d’Arsonval; 
Guyon, rapporteur.) 


La Commission propose à l’Académie d’attribuer le prix Godard à 
M. le D' Rexé Le Fur, pour sa monographie intitulée : Des ulcérations 
vesicales et, en particulier, de l’ulcère simple de la vessie. L'histoire des ulcé- 
rations de la vessie n’avait pas encore été faite dans son ensemble, et, dans 
beaucoup de ses détails, ne pouvait être complètement étudiée. Ce n’est 
que depuis l’application régulière et méthodique de la Cystoscopie que 
l'observation clinique a pu se compléter, et que d’autres résultats que ceux 
de l’observation anatomo-pathologique ont pu nous mieux renseigner. 

C’est en se basant sur l’Anatomie pathologique, l’expérimentation et la 
clinique que M. Le Fur a poursuivi son œuvre. Il a pu réunir plus de 
six cents observations, dont un certain nombre étaient inédites ou lui 
appartenaient; il a donné la relation d’une soixantaine d'expériences 
personnelles, 

L’expérimentation a été faite au moyen d’injections de cultures micro- 
biennes ou de substances toxiques, ce qui a permis de tenter l'essai 


d’interprétations pathogéniques. L'auteur a été conduit à faire une place 


très importante aux lésions trophiques et aux lésions infectieuses hémor- 
ragiques, il a déterminé le rôle des lésions vasculaires. Les ulcérations 
qu'il a surtout étudiées relèvent de cette étiologie; le Chapitre qu’il a 
consacré à la description de ces lésions, sous le titre d’ulcère simple de la 
vessie, est original et nouveau. 

M. Le Fur décrit trois types principaux : 1° le type aigu perforant d’em- 
blée; 2° le type chronique, depuis l'érosion simple jusqu’à l’uleère vésical 
à bords indurés et épaissis; 3° le type des ulcérations simples trophiques. 

Un Chapitre de pratique est la conclusion naturelle de cette étude, 
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l'auteur y indique ce qui a trait au diagnostic et au traitement des ulcé- 
rations de la vessie. 


PRIX BELLION. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, Lannelongue, d’Arsonval, 
Laveran; Marey, rapporteur.) 


MM. Lawpouzy et Grorces Brouarper ont adressé au concours du prix 
Bellion un très intéressant Travail sur certains empoisonnements non profes- 
sionnels par l’aniline. 

Des enfants en grand nombre ont présenté pendant les grandes chaleurs 
de l’été des accidents de cyanose assez graves qui cessaient par le repos au 
lit. Certaines mères de famille avaient cru observer que ces phénomènes 
inquiétants survenaient quand Îles enfants portaient depuis quelques heures 
des bottines qu’on avait fait teindre en noir. MM. Landouzy et Brouardel 
constatèrent Ja réalité de ce fait, réussirent à se procurer la Leinture 
suspectée, reconnurent qu'elle était à base d’aniline et réussirent enfin à 
produire sur des animaux tous les symptômes de l’intoxication observée 
sur les enfants. 

S'ils enduisaient une petite surface de la peau d’un cobaye avec la tein- 
ture à l’aniline, les accidents de cyanose s’observaient bientôt. De petits 
morceaux d’étoffe imbibés de la teinture et placés dans la cage des cobayes 
amenaient, à distance, une intoxication par les vapeurs d’aniline répandues 
dans l'air. 

Ces expériences, répétées de maintes façons, donnaient bien la démon- 
stration cherchée. Elles prouvaient que la teinture à base d’aniline peut 
empoisonner, soit par absorption cutanée, soit par la respiration. Elles 
montrèrent aussi qu'une température assez élevée est nécessaire pour que 
les vapeurs d’aniline se dégagent et soient absorbées par la peau ou par la 
respiration. 

Les observations cliniques se multiplièrent depuis les études faites par 
MM. Landouzy et G. Brouardel; leur nombre a fini par émouvoir l'opinion 
et les pouvoirs publics, et l’on s'occupe d'interdire absolument l'emploi de 
la dangereuse teinture. 

Un autre Travail très important a pour titre : La léprose, par M. le 
D’ Sauton. 


M. le D' Savrox, qui a visité beaucoup de pays où sévit la lèpre, a bien 
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étudié les conditions de propagation de cette redoutable maladie et les 
mesures prophylactiques qui s'imposent pour restreindre son développe- 
ment. Dans plusieurs de nos Colonies, le nombre des lépreux augmente, 
depuis quelques années, dans des proporlions inquiétantes, et il est 
indispensable d'attirer l'attention des pouvoirs publics sur l'insuffisance 
des mesures prophylactiques qui ont été prises jusqu'ici. L'Ouvrage du 
D’ Sauton, qui contient des documents fort utiles pour la lutte contrée la 
lèpre, arrive donc à son heure et mérite une récompense. Votre Com- 
mission vous propose de décerner à M. le D" Sauton la moitié du prix 
Bellion. 


Les deux remarquables Travaux dont il vient d’être fait mention ont 
paru mériter également, bien qu’à des titres divers, d’être récompensés. 
Votre Commission propose donc de partager le prix entre MM. Ean- 
pouzy et G. Brouarpez, d’une part, et M. le D' Savros, d'autre part. 


Eile accorde des mentions très honorables à M. Razow et à M. Péçurrer. 


PRIX MÈGE. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Marey, Guyon, Lannelongue; 
d’Arsonval, rapporteur. ) 


Les études que M. Grey a réunies sous le titre de : Essais de philosophie 
et d'histoire de la Biologie, s'inspirent toutes de cette idée philosophique 
que l'intelligence profonde des doctrines ne peut s’obtenir que si l’on se 
rend un compte exact de leur origine, de leur formation, de l’ensemble du 
développement scientifique dont elles sont sorties. C’est à ce point de vue 
que l’auteur a traité de l’irritabilité, de l’histoire du système nerveux, de 
la conception et de la classification physiologique des glandes, des progrès 
de la physiogénie, de l’évolution des sciences biologiques en France, de 
1847 à 1900. 

L'étude de l'irritabilité constitue une œuvre très personnelle. Un impor- 
tant historique fixe les phases successives. par lesquelles a passé ce pro- 
blème, si étroitement lié à celui même de la vie, et dont tous les grands 
biologistes se sont occupés. Puis M. Gley s'applique à apporter une solu- 
tion propre à cette question primordiale; c’est à une conception physico- 
chimique de l’irritabilité qu’il arrive. 

Les autres essais témoignent du même esprit, exactement analytique, 
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puis hardiment généralisateur, tout en restant critique. L'histoire de la 
Science est toujours faite ici dans cette pensée qu'il faut suivre l’évolution 
des faits et des idées pour bien comprendre les unes et les autres. 

C’est peut-être dans le Rapport sur la Société de Biologie et l’évolution 
des sciences biologiques durant les cinquante dernières années, que cette 
pensée se manifeste le plus. La tâche était difficile, presque impossible, 
a-t-on dit, de donner un tableau exact et cependant suffisamment large 
des progrès réalisés, durant la seconde moitié du siècle qui vient de finir, 
dans toutes les sciences dont on s'occupe dans cette Société si active. L’au- 
teur s’est sans cesse préoccupé, qu'il s'agisse des sciences morphologiques 
ou de la Physiologie où de la Pathologie, de dégager des méthodes et des 
innombrables recherches celles qui permettent d’atteindre du plus près 
possible à l’explication causale des phénomènes. Le résultat a été que 
l’œuvre de M. Gley n’est pas seulement l’histoire de la Société de Biologie, 
mais un exposé complet des conquêtes successives de la Science pendant 
ce demi-siècle, avec les relations des découvertes les unes avec les autres, 
avec les directions que les principales d’entre elles ont imprimées aux 
efforts des chercheurs, avec les conséquences qui en ont été tirées. « Un 
tel travail, disait-on récemment (Revue générale des Sciences, 15 mai 1901, 
p.444), ne s’analyse pas : on ne peut qu’admirer et l'esprit dans lequel il 
est conçu, et la méthode qui en a réglé l'exécution, et l'intelligence cri- 
tique qui s’y exerce, servie par une plume souple et élégante. » 

En conséquence, votre Commission vous propose de décerner le prix 
Mège (arrérages) à M. GLey. 


PRIX LALLEMAND. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Marey, Lannelongue, Ranvier, Laveran; 
Bouchard, rapporteur.) 


La Commission partage le prix entre MM. Carors, JEan-Cu. Roux et 
JEAN LÉPINE. 


Sur le travail de M. Catois, M. Granp, adjoint à la Commission, s'exprime 
ainsi :? 


Le Travail de M. Caroïs, Recherches sur l’hustologie et l'anatomie microsco- 
pique de l’encéphale chez les Poissons, est une étude approfondie et très 
C. R., 1901, a° Semestre. (T. CXXXIII, N° 26.) 148 
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complète de l’Histologie comparée des centres encéphaliques chez les 
Poissons cartilagineux et chez les osseux. L'auteur a employé tour à tour 
les procédés de Nisol et de Golgi-Cajol, dont l’application méthodique au 
système nerveux des Vertébrés inférieurs paraissait très désirable. Il à pu 
démontrer qu’outre les éléments de soutien et les cellules épendymaires 
classiques l’encéphale des Poissons renferme des cellules de névroglie 
dites en araignée assez difficiles à mettre en évidence. 

En ce qui concerne la forme des neurones, M. Catois a montré qu’en 
général la différenciation de l’axone est moins accusée et que les dendrites 
sont moins ramifiées que chez les Vertébrés supérieurs. 

Toute la portion anatomo-microscopique du Mémoire, illustrée par des 
Planches fort nettement et fort élégamment dessinées, constitue un en- 
semble de documents d’une grande valeur sur le Télencéphale, le Diencé- 
phale, le Mésencéphale et spécialement sur la er jusqu'alors si 
obscure, du cervelet des Poissons. 

L'auteur s’est efforcé de coordonner, avec ses découvertes personnelles, 
les quelques faits acquis antérieurement ; il a publié un excellent Index 
bibliographique des travaux relatifs à son sujet. 

On peut reprocher à M. Catois d’avoir été peut-être trop exclusif et de 
n’avoir pas cherché à contrôler par une autre méthode (celle d’Apathy) les 
résultats fournis par ses préparations, accordant ainsi une valeur absolue 
aux procédés de Golgi-Cajol et à la théorie des neurones considérés 
comme éléments discontinus. 

Quoi qu’il en soit, le Travail de M. Carois, très riche en faits nouveaux 
d’une valeur anatomique et zoologique considérable, prouve une réelle 
habileté technique et une grande sagacité. Il nous a paru répondre en tout 
point au programme du prix Lallemand. 


M. Laverax exprime ainsi son opinion sur le Travail de M. le D' JEAN-On. 
Roux, intitulé : Les lésions du grand sympathique dans le tabes et leur rap- 
port avec les troubles de la sensibilité viscérale. Paris; 1900. 


M. le D' Roux a examiné le grand sympathique de sept tabétiques et il 
a constaté, dans les nerfs de ce système, la disparition de la moitié environ 
des petites fibres à myéline. L’expérimentation, chez le Chat, a prouvé 
qu’on pouvait produire des lésions analogues par la section des racines 
postérieures entre la moelle et les ganglions rachidiens. C’est donc la 
lésion des racines postérieures qui, chez les tabétiques, entraîne l’atrophie 
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partielle des petites fibres à myéline des troncs du sympathique et les 
troubles de sensibilité viscérale si fréquents chez ces malades. 

Le Travail de M. le D' Roux comble une lacune importante qui existait 
dans l’histoire du tabes ou ataxie locomotrice. 


M. JEAN L£PiNE a soumis au jugement de la Commission un Mémoire 
intitulé : Étude sur les hématomyélies, Travail très important de 450 pages. 
L'auteur rappelle d’abord, dans un historique très complet, les recherches 
qui ont été faites sur la Pathogénie, l’Anatomie pathologique et les 
symptômes des hémorragies de ia moelle. Puis il étudie, à la lumière des 
faits déja publiés et d’un certain nombre d’observations personnelles ou 
d'expériences sur les animaux, les diverses hématomyélies primitives ou 
secondaires. Il distingue deux grands groupes de maladies suivant que 
l’hémorragie se fait par rupture de vaisseaux de la région centrale juxta- 
épendymaire ou de vaisseaux de la substance grise de la moelle. 

Dans ce groupe, il insiste surtout sur les expériences personnelles mon- 
trant le rôle de la commotion médullaire et les accidents de la décompres- 
sion atmosphérique brusque. Dans une Communication à la Société de 
Biologie, dont un extrait est joint au livre précité, il insiste sur l’accoutu- 
mance des animaux à la commotion expérimentale de la moelle, variété 
d’inhibition médullaire qui n’avait pas été signalée jusqu’à ce jour. 

Dans le Chapitre d’Anatomie pathologique, il faut signaler les rapports 
intéressants de l’hématomyélie et de la gliose; les deux processus pour- 
ront être diversement combinés. 

Peu de particularités nouvelles sont à relever dans la symptomatologie 
et la clinique d’une façon générale. 

Cette œuvre considérable repose sur l’analyse de 226 observations et sur 
de très nombreuses expériences personnelles : a. Injections intramédul- 
laires de sang; b. Figures de la moelle; c. Commotions médullaires ; 
d. Décompression atmosphérique brusque. 


Des mentions très honorables ont été accordées : 


A M.le D'F. Bernueim, pour son Ouvrage intitulé : De l’aphasie motrice ; 
A M. le D' A. Cours, pour son Ouvrage intitulé : Des paralysies pseudo- 
bulbaires. 
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PRIX DU BARON LARREY. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, Lannelongue, Marey, d’Arsonval ; 
Laveran, rapporteur.) 


La Commission propose de donner ce prix à M. le D' Carr pour son 
travail intitulé : L'aliénation mentale dans l’armée. M. le D’ Catrin fait re- 
marquer que l'examen des conscrits, très complet en ce qui regarde les 
tares physiques, est trop sommaire en ce qui concerne les tares psy- 
chiques, plus difficiles à déceler, il est vrai. Chaque année, l’armée reçoit 
un certain nombre de jeunes soldats aliénés, faibles d'esprit ou dégé- 
nérés dont la présence dans les corps de troupes est un danger pour les 
camarades de ces jeunes soldats, pour leurs chefs et pour ces jeunes gens 
eux-mêmes. Ces aliénés, ces dégénérés méconnus commettent souvent des 
fautes graves contre la discipline et l’on connaît les sévérités du Code de 
justice militaire. 

M. le D" Carrin à bien indiqué les mesures à prendre pour éviter l’in- 
corporation des jeunes gens aliénés ou faibles d'esprit et les accidents qui 
sont la suite de cette incorporation. 


Une mention honorable est accordée à MM. les D'S T'osrivinr et Rem- 
LINGER pour leur travail intitulé : Pathologie comparée de la race européenne 
et de la race arabe. 


PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON (PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE). 


(Commissaires : MM. Marey, Bouchard, Lannelongue, Guyon, Guignard ; 
d’Arsonval, rapporteur.) 


Rapport sur le travail de M. Marcel Mirande, intitulé : « Recherches 
physiologiques et anatomiques sur les Cuscutacées ». 


M. Mancez Miranpe a publié sur les plantes parasiles bien connues sous 
le nom de Cuscutes un travail fort intéressant au double point de vue ana- 
tomique et biologique. 
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Parmi les données nouvelles concernant l’anatomie de ces végétaux, il 
y a lieu de signaler principalement celles qui concernent l’appareil latici- 
fère et l'appareil conducteur de la sève élaborée. L'auteur montre que les 
laticifères, à peine entrevus auparavant dans quelques Cuscutes, offrent 
chez toutes les espèces une importance et une constitution particulières. 
Quant à l’appareil conducteur de la sève élaborée, formé par les tubes 
criblés du liber, il acquiert ici un grand développement, alors qu’il semble 
au premier abord que, chez ces plantes privées de feuilles, il devrait, au 
contraire, se montrer fort réduit, puisque son rôle ordinaire est de servir 
au transport de la sève qui descend des feuilles dans les diverses régions 
du corps végétatif. La cause de l’exception présentée par les Cuscutes 
provient de ce que, chez ces plantes, la sève qui circule dans les tubes 
criblés a une origine différente de celle des végétaux feuillés non parasites ; 
elle résulte, en effet, d’une seconde élaboration de la sève de la plante 
nourricière, et cette élaboration commence dans les suçoirs que la Cuscute 
introduit dans les tissus de son hôte. Tandis que, dans les cas ordinaires, 
on peut dire que la fonction crée l’organe et que la perte de la fonction 
entraîne le plus souvent l’atrophie de l’organe, chez les Cuscutes l’atrophie 
des feuilles n’a pas pour conséquence la réduction du tissu criblé, parce 
que ce dernier remplit ici un rôle différent, il est vrai, mais tout aussi im- 
portant que celui qui lui est dévolu dans les plantes ordinaires. 

Pour étudier la biologie des Cuscutes, M. Mirande a suivi pendant plu- 
sieurs années, chez les espèces indigènes et exotiques, la germination de 
la graine, l’évolution de la jeune plante durant sa phase de vie libre, le 
passage de la vie libre à la vie parasitaire, le développement de la plante : 
adulte. Il étudie le mécanisme physiologique de la nutrition de la Cuscute 
et montre qu'aucune substance organique de la plante nourricière, sauf 
peut-être le glucose, ne pénètre intégralement dans la plante parasite. 
Comme l'avait déja pensé M. Chatin, cette dernière est le siège d’une 
élaboration propre. M. Mirande constate que les suçoirs sécrètent des 
diastases destinées à effectuer le travail chimique de l’assimilation; par des 
dosages et des observations microchimiques appropriées, il établit que la 
végétation de la plante parasite est d’autant plus prospère que son hôte 
est plus riche en matière sucrée. Le glucose de la plante nourricière ap- 
paraît ainsi comme la source principale du carbone de la plante parasite. 

Cette seconde partie du Mémoire surtout renferme nombre de re- 
cherches précises sur la formation, la mise en réserve et l'emploi des 
matériaux nutritifs, et sur les conditions qui président au développement 


( 1t14 ) 
des matières colorantes que l’on remarque chez les Cuscutes. On y trouve 
aussi des expériences de culture qui mettent en évidence la façon dont la 
plante envahie lutte contre le parasite à l’aide de substances particulières : 
acides, essences, alcaloïdes, etc. 

Enfin, les caractères anatomiques, reproduits dans seize planches, sont 
judicieusement appliqués à la distinction des espèces et à leur groupement 
systématique, qu'aucun auteur n’avait encore étudié d’une façon aussi 
complète. 

En conséquence votre Commission vous propose de décerner le prix 
Moutyon (Physiologie) à M. Miranpe. 


M. Bonnior a présenté un très intéressant travail sur l’hyperthermie 
dans la fièvre. 

Appliquant à la clinique infantile les procédés de calorimétrie imaginés 
par M. d’Arsonval, M. Bonniot a confirmé par de nombreuses mesures les 
données physiologiques. 

Ces recherches ont l’avantage de donner de mesures sur l’homme; elles 
ont demandé à leur auteur beaucoup de temps et de soins; aussi votre 
Commission vous propose-t-elle d'accorder une mention honorable à 
M. Bonnior pour son travail. 


PRIX POURAT. 


(Commissaires: MM. Marey, d’Arsonval, Bouchard, Guyon, Lannelongue ; 
Chauveau, rapporteur. ) 


La question proposée était ainsi conçue : 

Sur le refroidissement dû à la contraction musculaire. Détermination expe- 
rumentale des conditions et du mécanisme intime de ce phénomène. 

Un seul Mémoire a été présenté. Il a pour auteur M. J. Tissor. 

Ce Mémoire est incomplet parce qu'il me répond qu’à la première partie 
de la question; la seconde n’a pas été traitée. L'auteur, en effet, examine 
avec les plus grands détails les conditions de la production du refroidisse- 
ment musculaire. Il est muet sur le mécanisme intime de ce refroidisse- 
ment. 

Mais le premier point est traité avec une telle ampleur et une telle supé- 
riorité que la Commission n’a pas hésité à attribuer le prix à M. J. Tissor. 

Un court exposé suffira à justifier la décision de la Commission. 
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L’échauffement, on le sait, est le phénomène thermique général qui 
accompagne et suit la contraction musculaire stérile ou consacrée à l’exé- 
cution de travail mécanique. Mais cet échauffement, chez les animaux à 
sang chaud, peut être précédé d’un fugitif refroidissement auquel on a 
voulu donner une importance considérable, si considérable même qu'il 
serait possible de réaliser des conditions physiologiques dans lesquelles le 
refroidissement constituerait la seule manifestation thermique de la con- 
traction. 

C’est sur les faits relatifs auxdites conditions qu'ont porté les premières 


‘ recherches de M. Tissot. D’autres conditions ont ensuite été examinées 


comparativement. 

Voici, très résumé, l’ensemble des résultats obtenus : 

A. Sur les animaux refroidis par l'action dela morphine combinée avec 
celle d'un anesthésique. — 1° Le refroidissement dû à la contraction mus- 
culaire est un phénomène court, se manifestant seulement au début. Il 
n’est généralement appréciable qu’au galvanomètre actionné par un bon 
système thermo-électrique. 

2° L'état de refroidissement général paraît plutôt une condition défavo- 
rable à l’apparition du refroidissement local initial du début de la contrac- 
tion. Il en diminue la fréquence ou la netteté. 

3° Dans tous les cas, sans exception, le tétanos musculaire développe 
de la chaleur chez les animaux refroidis, et cette chaleur commence tou- 
jours à apparaître pendant la durée même du tétanos. 

4° Chez les sujets refroidis, le tétanos musculaire paraît développer une 
quantité de chaleur plus considérable que chez les sujets à température 
normale. Cette apparence tient peut-être à la diminution d'activité de la 
circulation, d’où résulte un entraînement moins rapide de la chaleur en- 
gendrée dans le muscle excité. La production de chaleur pendant le tétanos 
chez l’animal refroidi devient sensible à la main. 

5° Le tétanos du muscle de l’animal refroidi produit encore de la cha- 
leur après la mort, quel qu’en soit le genre. 

6° Ainsi, la morphine et l’éther n’exercent aucune action particulière 
sur le phénomène du refroidissement musculaire du début de la contrac- 
tion. 

7° L'observation, à l’aide d'appareils thermo-électriques convenables, 
des modifications de température qui se produisent au début de la contrac- 
tion montre qu’elles consistent en deux phénomènes antagonistes : l’un, 
refroidissant le muscle; l’autre, l’échauffant. Ces deux phénomènes, d'in- 
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tensité variable, atteignent aussi leur maximum avec une rapidité variable; 
d’où la possibilité d'observer au début de la contraction : 

Ou du refroidissement ; 

Ou de l’échauffement ; . 

Ou pas de variation thermique pendant un temps qui peut être assez long, 
quelquefois dix ou quinze secondes. 

B. Sur les animaux normaux, simplement fixés dans la gouttière. — Xe 
refroidissement du début de la contraction se produit aussi et même plus 
souvent chez le chien normal que chez le chien refroidi par l’anesthésie ou 
l’action de la morphine, tout en restant un phénomène inconstant. 

C. Sur les animaux à moelle coupée et dont la respiration est entretenue 
arüficiellement. — Le refroidissement du début de la contraction est tou- 
jours très marqué et se constate de la manière la plus constante. 

D. Sur les muscles privés de circulation. — Ta circulation n’a pas d’in- 
fluence sur le refroidissement du débat de la contraction, ce phénomène 
se produisant aussi bien sur les muscles des animaux qui viennent d’être 
tués que sur ceux des sujets vivants. 

E. Sur les animaux en état d’asphyæie et, d’une manière générale, les 
muscles soustraits à l’action de l'oxygène. — 1° Il se produit dans les muscles 
de l’animal asphyxié une chute très rapide de température qui rend très 
difficile, sinon impossible, l'observation du galvanomètre lorsqu'on se sert 
de soudures thermo-électriques pour explorer la température musculaire. 

2° Le refroidissement du début de la contraction, agissant dans le même 
sens que la chute normale de température et l’accélérant, peut provoquer 
un fort refroidissement de début. Ce refroidissement est toujours suivi d’un 
échauffement considérable si la contraction persiste. 

3° Le tétanos du muscle d’un animal asphyxié ou en voie d’asphyxie ne 
manque jamais de produire cet échauffement considérable, même quand 
le sujet, préalablement à l’asphyxie, a été refroidi par une anesthésie pro- 
longée. 

4 Le refroidissement du début de la contraction, chez l’animal as- 
phyxié, a les mêmes caractères que dans les autres cas. C’est un phénomène 
court, de début. I n’est jamais permanent. L’échauftement suit toujours, 
même dans les cas les plus désavantageux, par exemple lorsque le muscle 
soulève une très forte charge, la plus forte qu’il puisse soulever: 

5° Le muscle de grenouille placé dans un gaz inerte ne se comporte pas 
autrement que dans l'air, au point de vue des phénomènes thermiques 
dont il est le siège. 
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F. Sur les muscles qu se contractent sans effectuer de travail extérieur. — 
1° Le muscle qui se contracte à vide présente le phénomène du refroidis- 
sement initial, exactement comme le muscle qui applique sa contraction 
au soulèvement d’une charge. 

2° Lorsque le muscle, fixé à ses deux extrémités, ne peut plus se rac- 
courcir en se contractant, on observe encore le refroidissement initial pré- 
cédant l’échauffement. 

G. Phénoméènes thermiques dus à l’élongation et à la rétrachon des 
muscles. — 1° Au repos, les muscles de mammifères présentent les mêmes 
manifestations thermiques que le caoutchouc. 

2° Il n’en est pas de même avec les muscles en état de tétanisation. La 
rétraction produit généralement du refroidissement. Mais l'allongement 
détermine aussi souvent du refroidissement que de l’échauffement. Ces 
phénomènes sont d’une observation difficile parce qu’ils varient avec la 
rapidité de l’allongement et de la rétraction. 

Ces deux dernières séries d'expériences étaient, sans doute, dans la 
pensée de l’auteur, instituées dans l'intention d’éclairer le mécanisme du 
refroidissement initial de la contraction musculaire. Mais, isolées de celles 
qui auraient dû les compléter et que M. Tissot n’a probablement pas eu le 
temps de faire, elles ne peuvent compter que comme des faits empiriques 
bien observés. 

Mais tous les faits des autres séries d'expériences répondent avec une 
frappante unanimité à la question qu’ils avaient pour but de résoudre. Ils 
proclament hautement que le refroidissement du muscle qui se contracte 
se manifeste constamment de la même manière, quelles que soient les con- 
ditions du muscle dans lequel on provoque la contraction. 

Ce refroidissement n’est jamais qu’un phénomène éphémère précurseur 
du phénomène inverse, l’échauffement, souvent énorme, qui est déter- 
miné par l’état de contraction. 

Dans aucune condition, on n’observe le renversement des phénomènes 
thermiques du muscle. Jamais le tétanos musculaire ne produit, chez les 
mammifères, un refroidissement permanent. Si l’on a été induit à croire à 
l'existence réelle de ce phénomène, c’est que l'on employait pour l’obser- 
valion des températures des appareils mal appropriés à ce genre de re- 
cherches; c’est aussi parce que l’on n’a pas compté avec la rapidité du 
refroidissement naturel des sujets en état asphyxique, refroidissement 
auquel participait naturellement le muscle qui était l’objet des expériences 
et des observations. 
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PRIX PHILIPEAUX. 


{Commissaires : MM. Marey, Van Tieghem, Bouchard, Chauveau;- 
d’Arsonval, rapporteur. ) 


Le prix est partagé entre M. L. Cauus et M. Movwssu. 


Rapport sur les travaux de M. I. Camus, par M. »’ARsonvaL. 


Dans une série de Notes et de Mémoires M. L. Camus a réuni les résul- 
tats d’un ensemble de recherches sur la coagulabilité du sang d’où se déga- 
gent plusieurs notions importantes. 

C'est d’abord la généralisation de l’action anticoagulante des extraits 
d’organe; dans un Mémoire détaillé, l’auteur a étudié séparément les diffé- 
rents organes de l'escargot ; tous les extraits aqueux de ces organes ont 
une action anticoagulante indirecte; il ressort d’un autre travail que les 
extraits de ver de terre possèdent la même propriété. 

L'action anticoagulante indirecte n’est point limitée aux extraits d’or- 
ganes ou de cellules ; les produits normaux de sécrétion l’onlaussi; c’est ce 
que l’on ignorait et ce que M. Camus a démontré pour la sécrétion lactée ; 
le lait centrifugé, injecté dans les vaisseaux d’un animal sensible aux agents 
anticoagulants indirects, rend le sang incoagulable quand il provient d’une 
espèce étrangère; le sang devient encore incoagulable quand on injecte 
le lait de la même espèce animale; enfin les animaux en lactation sont 
sensibles aux injections de lait. 

Le mécanisme complet de la fonction anticoagulante est encore actuel- 
lement étudié et discuté par les physiologistes, mais un point important 
est aujourd’hui établi, c’est intervention du foie dans cette fonction. Ce 
rôle du foie reçoit une nouvelle confirmation des recherches de M. L. Camus 
sur le foie de l’escargot. Enfin, dans une Note sur l'influence de la dessic- 
cation et des hautes températures sur le plasma hépatique de peptone, 
l’auteur met en évidence un procédé de préparation de la substance 
anticoagulante, sinon à l’état pur, ce qui ne paraît pas devoir être obtenu 
facilement, du moins à un état d'isolement plus avancé et dans des condi- 
tions de conservation qui ont pu rendre des services dans des expériences 
comparalives. 


| 


fait 
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Rapport sur le Travail de M. Moussu. 


L'origine de la lymphe est une des questions les plus controversées, 
même depuis les derniers travaux de Heindenhain. 

Dans le but de préciser et de contrôler les opinions émises, M. Moussu 
a entrepris une série de recherches non plus sur le canal thoracique où la 
lymphe se trouve mélangée au chyle, mais sur la circulation lymphatique 
périphérique. Il a choisi la circulation lymphatique de la tête. 

Il a étudié tout d’abord la production de la lymphe de la cireulation 
lymphatique périphérique pendant le repos physiologique, c’est-à-dire 
l’inaction, puis l'influence des variations de pression : 

Variations locales avec vaso-dilatation passive et abaissement de pression, 
vaso-constriction active et é/évation de pression; variations générales, avec 
élévation générale de la pression intra-vasculaire ou avec abaissement gé- 
néral de la pression par saignée abondante; variations par ligature arté- 
rielle et ligature veineuse. 

Il a étudié ensuite l'inflaence du travail physiologique total des tissus sur 
cette élaboration de la Iymphe, puis il a cherché à dissocier le travail, de 
façon à savoir quelle était la part qui revenait aux influences sécrétoires, 
et celle qu’il fallait accorder aux actions musculaires. 

Il a étudié, enfin, l'influence du travail statique des tissus, l'influence 
du travail partiel avec abaissement général de la tension vasculaire péri- 
phérique. 

Dans le domaine de la physiologie pathologique, il a recherché l’in- 
fluence des injections intra-vasculaires de toxines à elfets vasculaires op- 
posés (toxines hypertensives et toxines hypotensives), et l'influence de 
l’ergotine dont l’action sur la musculature des vaisseaux est si bien connue. 

De toutes ces recherches, et de données antérieurement acquises, il ré- 
sulle : 

1° Que la lymphe n'est pas un simple produit de transsudation du 
plasma sanguin à travers les capillaires, sous l'influence de la pression du 
sang ; 

2° Que l'élaboration de la Iymphe sous l'influence des variations de la 
pression sanguine reste toujours faible ; 

3° Que la lymphe est surtout un produit d'élaboration des tissus, coui- 
parabie à da plasma sanguiu dépouillé de ses principes nutritifs ; 
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PRIX PHILIPEAUX. 


{Commissaires : MM. Marey, Van Tieghem, Bouchard, Chauveau; 
d’Arsonval, rapporteur. ) 


Le prix est partagé entre M. L. Cauus et M. Moussu. 


Rapport sur les travaux de M. XL. Camus, par M. »’ARSONvVAL. 


Dans une série de Notes et de Mémoires M. L. Camus a réuni les résul- 
tats d’un ensemble de recherches sur la coagulabilité du sang d’où se déga- 
gent plusieurs notions importantes. 

C’est d’abord la généralisation de l’action anticoagulante des extraits 
d’organe; dans un Mémoire détaillé, l’auteur a étudié séparément les diffé- 
rents organes de l’escargot; tous les extraits aqueux de ces organes ont 
une action anticoagulante indirecte; il ressort d'un autre travail que les 
extraits de ver de terre possèdent la même propriété. 

L'action anticoagulante indirecte n’est point limitée aux extraits d’or- 
ganes ou de cellules ; les produits normaux de sécrétion l’onlaussi; c’est ce 
que l’on ignorait et ce que M. Camus a démontré pour la sécrétion lactée ; 
le lait centrifugé, injecté dans les vaisseaux d’un animal sensible aux agents 
anticoagulants indirects, rend le sang incoagulable quand il provient d’une 
espèce étrangère; le sang devient encore incoagulable quand on injecte 
le lait de la même espèce animale; enfin les animaux en lactation sont 
sensibles aux injections de lait. 

Le mécanisme complet de la fonction anticoagulante est encore actuel- 
lement étudié et discuté par les physiologistes, mais un point important 
est aujourd’hui établi, c’est l’intervention du foie dans cette fonction. Ce 
rôle du foie reçoit une nouvelle confirmation des recherches de M. L. Camus 
sur le foie de l’escargot. Enfin, dans une Note sur l'influence de la dessic- 
cation et des hautes températures sur le plasma hépatique de peptone, 
l’auteur met en évidence un procédé de préparation de la substance 
anticoagulante, sinon à l’état pur, ce qui ne paraît pas devoir être obtenu 
facilement, du moins à un état d'isolement plus avancé et dans des condi- 
tions de conservation qui ont pu rendre des services dans des expériences 
comparalives. 
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Rapport sur le Travail de M. Moussu. 


L'origine de la lymphe est une des questions les plus controversées, 
même depuis les derniers travaux de Heindenhain. 

Dans le but de préciser et de contrôler les opinions émises, M. Moussu 
a entrepris une série de recherches non plus sur le canal thoracique où la 
lymphe se trouve mélangée au chyle, mais sur la circulation lymphatique 
périphérique. Il a choisi la circulation lymphatique de la tête. 

Il a étudié tout d’abord la production de la lymphe de la cireulation 
lymphatique périphérique pendant le repos physiologique, c’est-à-dire 
l’inaction, puis l’influence des variations de pression : 

Variations locales avec vaso-dilatation passive etabaissement de pression, 
vaso-constriction active et élévation de pression; variations générales, avec 
élévation générale de la pression intra-vasculaire ou avec abaissement gé- 
néral de la pression par saignée abondante; variations par ligature arté- 
rielle et ligature veineuse. 

Il a étudié ensuite l’inflaence du ravail physiologique total des tissus sur 
cette élaboration de la lymphe, puis il a cherché à dissocier le travail, de 
facon à savoir quelle était la part qui revenait aux influences sécrétoires, 
et celle qu’il fallait accorder aux actions musculaires. 

Il a étudié, enfin, l'influence du travail statique des tissus, l'influence 
du travail partiel avec abaissement général de la tension vasculaire péri- 
phérique. 

Dans le domaine de la physiologie pathologique, il a recherché lin- 
fluence des injections intra-vasculaires de toxines à elfets vasculaires op- 
posés (toxines hypertensives et toxines hypotensives), et l'influence de 
l’ergotine dont l’action sur la musculature des vaisseaux est si bien connue. 

De toutes ces recherches, et de données antérieurement acquises, il ré- 
sulle : 

1° Que la lymphe n'est pas un simple produit de transsudation du 
plasma sanguin à travers les capillaires, sous l'influence de la pression du 
sang ; 

2° Que l'élaboration de la Iymphe sous l’influence des variations de Îa 
pression sanguine reste toujours faible ; 

3° Que la lymphe e:t surtout un produit d'élaboration des tissus, coni- 
parabie à du plasma sanguiu dépouillé de ses principes nutritifs ; 
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4° Que sa formation est en rapport direct avec l’activité vitale de ces 
issus ; 

5° Que l'appareil lymphatique périphérique représente, à un certain 
point de vue, un appareil d’excrétion. 


En conséquence, votre Commission vous propose de partager le prix 
entre MM. Camus et Moussu. 


PRIX LA CAZE (PHYSIOLOGIE). 


(Commissaires : MM. Marey, Bouchard, Guyon, Lannelongue, Laveran, 
Chauveau, Van Tieghem, Giard; d’Arsonval, rapporteur.) 


Rapport sur les travaux de M. Charpentier. 


Depuis 1897, époque où il publiait, sous la direction de Vulpian et en 
collaboration avec le regretté Couty, un Mémoire très original Sur les effets 
cardio-vasculaires des excitations des sens, M. CHARPENTIER n’a cessé de doter 
la Science de faits nombreux, et son activité ne s’est pas relâächée un ins- 
tant. Ses recherches ont porté principalement sur la Physiologie des sen- 
sations, sur les phénomènes visuels, sur l'Électricité physiologique. Vos 
Comptes rendus, dans plus de cinquante Communications, portent la trace 
de cette activité. 

Votre Commission a relenu comme dignes de toute son attention, dans 
celte longue suite de travaux, ceux qui concernent la physiologie de la 
rétine. Dans ce domaine si délicat, illustré par des noms comme ceux de 
Chevreul, Plateau, Helmholtz, etce., M. Charpentier a fait preuve, depuis 
près de vingt-cinq ans, d’une ingéniosité expérimentale, d’une continuité 
d'efforts, d’une sûreté et d’une délicatesse d'analyse vraiment admirables. 

Après les noms illustres que je viens de citer, il semblait qu'il n’y eût 
plus rien à glaner que des faits secondaires. La théorie d'Helmholtz était 
le noyau compact autour duquel semblaient se grouper tous les phéno- 
mènes visuels. M. Charpentier, à l’aide de nouvelles méthodes simples et 
d'instruments ingénieux, découvre en dehors de ce groupe toute une série 
de faits capitaux qui montrent sous un jour tout à fait neuf le jeu de la 
sensation lumineuse (! ). 


(1) Ses premières recherches (Thèse sur la vision avec les diverses parties de la 
rétine, 1877) ont été faites sous la direction de Landolt, 
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Au lieu de la simplicité quasi schématique qui semblait présider à l'ac- 
tion des rayons lumineux sur l’œil, l’auteur montre que le sens visuel est 
double, pour ainsi dire. Chaque espèce de lumière, simple ou multiple, 
produit dans l’œil une double réponse, et la sensation visuelle se compose 
en réalité de deux sensations superposées, qu’on n'arrive à dissocier que 
dans des conditions spéciales. L'une de ces sensations est commune à toute 
lumière, c’est la sensation blanche ou incolore, réponse banale du nerf 
optique; l’autre est une sensation généralement colorée, mais qui a, en 
tout cas, pour chaque espèce de lumière, des caractères spéciaux. 

La première se produit très probablement par l'intermédiaire du pourpre 
rétinien, cette curieuse substance photochromique découverte dans l'œil 
par Boll et Kühne. Cette opinion, exprimée pour la première fois ici même 
par M. Charpentier en 1878, est aujourd’hui devenue classique, quoique 
l’auteur ne l’admette qu'avec certaines réserves. 

Le second mode de sensibilité rétinienne, d’où résulte la notion de cou- 
leur, est moins facile à définir. M. Charpentier, au lieu de se contenter, 
comme Parinaud et, à sa suite, l’école allemande nouvelle, de localiser 
simplement cette perception dans les cônes (la première étant attribuée 
aux bâtonnets), cherche par de nouvelles expériences à en pénétrer le mé- 
canisme. 

L'idée qui se dégage de ses expériences est celle de l'existence dans le 
nerf optique d’une double série de vibrations se produisant à des phases 
inégales l’une par rapport à l’autre suivant les rayons excilateurs, et pou- 
vant par leur superposition donner lieu à des phénomènes divers de mé- 
lange, d’addition, de neutralisation par interférence, dont chacun se tra- 
duit par une sensation colorée particulière. 

Cette idée, poursuivie dans toutes ses conséquences par une série d’ef- 
forts successifs, permet à l’auteur de prévoir en grande partie les phéno- 
mènes tout à fait remarquables qu’il a découverts et décrits ici même dans 
le cours de ces dix dernières années. 

Les expériences, très simples et relativement faciles à répéter, montrent 
que la lumière produit réellement des vibrations dans l’appareil visuel, On 
observe, dans des conditions définies, des oscillations de la sensation lu- 
mineuse; ces oscillations se transmeltent à distance, comme tout phéno- 
mène analogue, vibration lumineuse, vibration sonore, mais ici le milieu 
de transmission est complexe, c’est l’appareil nerveux rétinien. Le plus 
curieux, c’est qu’elles ont un double mode de propagation et une double 
vitesse : dans l’un de ces modes, les oscillations parcourent un peu moins 
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de 2®® par seconde dans toutes les directions à partir du point excité; 


suivant l’autre procédé, l’oscillation se transmet uniquement dans la di- 
rection de la tache jaune, et avec une vitesse environ 4o fois plus grande. 
Mais, chose importante, la fréquence est la même dans les deux modes, 
elle est voisine de 36 par seconde. 

Cette oscillation rétinienne, observée en 1891, est le premier cas nette- 
ment démontré d’une vibration nerveuse. Est-ce un fait isolé ou, au con- 
traire, l’activité nerveuse serait-elle toujours de nature vibratoire? Élar- 
gissant son cadre de recherches, M. Charpentier demande une nouvelle 
réponse au nerf moteur et à l’expérimentation objective. Par des excita- 
tions électriques unipolaires de plusieurs points du nerf, faites à des mo- 
ments très voisins, 1l détermine dans ce nerf des ondes intérférant entre 
elles, dont il mesure la fréquence, la longueur et la vitesse de propagation. 
Sans insister sur ce point, disons que la fréquence de l’oscillation est nota- 
blement plus grande dans le nerf moteur que dans la rétine. L'ondulation 
cérébrale découverte par André Broca et Ch. Richet est, au contraire, 
plus lente. 

Quelle que soit la variété des rythmes dans le système nerveux, l’impor- 
tant était de mettre en évidence le phénomène rythmique lui-même, et 
c'est là que se manifeste la grande portée scientifique des recherches de 
M. Charpentier, qui, d’abord limitées à un point spécial d'optique physio- 
logique, se sont peu à peu étendues et généralisées au point de constituer 
un ensemble éclairant d’un jour tout nouveau le fonctionnement du sys- 
tème nerveux. 

Aussi votre Commission n’a-t-elle pas hésité à décerner à M. CHARPENTIER 
le prix biennal de Physiologie, fondation La Caze. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE LAVOISIER. 


Sur la proposition du Bureau, la Médaille Lavoisier est décernée à 
M. Eniz Fiscuer, professeur de Chimie à l’Université de Berlin, Corres- 
pondant de l’Institut, pour l’ensemble de ses travaux et, en particulier, 
pour ceux qui sont relatifs à la Synthese des sucres. 
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PRIX MONTYON (ARTS INSALUBRES). 


(Commissaires : MM. Armand Gautier, Moissan, Haller, Schlæsing; 
Troost, rapporteur.) 


La Commission décide de partager le prix entre MM. Azrsezr Dormor 
et L. Vauscar», et d'attribuer un encouragement à M. Hazpaex. 


M. Dorwoy, directeur des Forges et Fonderies de Sougland (Aisne), a 
présenté un appareil pour l’émaillige mécanique des fontes sans dégage- 

| ment de poussières. 
On sait que la fonte émaillée, lorsqu'elle se fabrique en saupoudrant la 
1 fonte portée au rouge avec des émaux à base de plomb, est une cause très 
grave d'intoxication pour les ouvriers. M. Dormoy a réalisé un appareil 
4 industriel au moyen duquel cette opération se fait dans un espace clos sup- 
primant d’abord toute cause de danger et produisant en même temps 
il, une plus grande régularité de travail et un émaillage de bonne qualité. 
M. Dormoy, en trouvant le moyen de supprimer les dangers de son indus- 
‘4 trie, a rendu un réel service aux ouvriers qui travaillent dans ses usines. 
. Votre Commission lui décerne une partie du prix Montyon (Arts ins2- 

lubres) pour l’année 1901. 


M. L. Vanrarp, médecin principal de l Armée, professeur au Val-de- 
Grâce, a présenté au concours du prix Montyon un Mémoire ayant pour 
titre : Étude sur les conserves de viande. Dans ce Travail, l'auteur s’est pro- 
posé de définir d’abortt la nature des accidents que peuvent déterminer 
> _ les conserves de viande, d’établir ensuite leurs causes différentes et d’in- 
à. diquer enfin les moyens propres à les prévenir. Les faits rapportés résul- 

tent de plusieurs années de recherches au Laboratoire de Bactériologie 
du Val-de-Gràce et de plusieurs centaines d’expertises, 

M. Vaillard étudie successivement les accidents qui se traduisent par 
une intoxication véritable et ceux qui proviennent d’une infection micro- 
bienne. 1] discute l’origine des poisons organiques contenus dans certaines 

; conserves et que la cuisson ne détruit pas. 

Ses recherches établissent que 70 pour 100 en moyenne des conserves 
livrées à l’armée renferment, par suite d'une stérilisation trop tardive, 
ou insuffisamment prolongée, ou de l'emploi de viandes malades ou sur- 
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menées, des germes vivants. Ces germes, le plus souvent aérobies, sont 
aptes à provoquer des fermentations dangereuses dès que le contenu de 
la boîte est exposé à l’air. 

M. Varrarp, en terminant, cherche à déduire, d’expériences minu- 
tieuses, méthodiquement et scientifiquement suivies, les conditions à 
réaliser pour obtenir des conserves de viande irréprochables destinées à 
l’armée et aux consommateurs en général. 

Votre Commission lui décerne une partie du prix Montyon (Arts insa- 
Jubres) pour l’année 1907. 


La Commission accorde un encouragement à M. HaLpnen, à qui l’on 
doit un ensemble considérable de faits analytiques d’un grand intérêt 
pour l’hygiène. ; 

Ses procédés ont été contrôlés et reconnus satisfaisants par de nom- 
breux chimistes, tant en France qu’à l'étranger. 


PRIX WILDE. 
(Commissaires : MM. Cornu, Læœwy, Fouqué, Maurice Levy; 


Berthelot, rapporteur.) 


Le prix est décerné à M. Baugieny, pour ses travaux sur les poids ato- 
miques. 


PRIX CAHOURS. 


(Commissaires : MM. Gautier, Moissan, Haller, Ditte; 
Troost, rapporteur. ) 


La Commission propose de partager le prix Cahours par parties égales 
entre MM. Fosse et Griexarp qui se sont montrés zélés et habiles expéri- 
mentateurs et qui méritent d’être encouragés. 


PRIX TCHIHATCHEF. 


(Commissaires : MM. Perrier, Gaudry, Bouquet de la Grye, Filhol; 
Grandidier, rapporteur.) 


Le R. P. SranisLas CHEVALIER, à qui votre Commission attribue le prix 
Tchihatchef, s’est consacré depuis 1883, époque à laquelle il est arrivé en 
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Chine, aux études météorologiques et astronomiques. Il a beaucoup con- 
tribué au développement de l'Observatoire de Zi-ka-Weï qui est situé 
à 6k® dans le sud-ouest de Changaï et à 30*® de la mer, et qui, comme l’on 
sait, rend de grands services à la Science. Cet Observatoire où l’on poursuit 
depuis 1872 d'importantes recherches sur la météorologie et le magné- 
À tisme terrestre et qui, chaque année, publie un gros volume relatant les 
nombreuses observations qui y sont faites, est, depuis la retraite de son 
fondateur, le P. Dechevrens, en 1888, sous la direction du P. Chevalier, 
auquel on doit de nombreux Mémoires sur les orages et les typhons, qui 
\ ont, avec raison, attiré l’attention du monde savant. 
De novembre 1897 à mars 1898, il a fait un voyage dans le Se-Tchouen, 
| remontant le Yang-tsé jusqu’à Ping-Chan, ville située à 2900!" de son em- 
bouchure. Ce fleuve, le j{euve Bleu comme on l'appelle en France, est 
navigable pour les grandes jonques jusqu’à Tchoung-King et pour les 
petites, jusqu’à Ping-chan; les Anglais avaient fait l’hydrographie du Bas- 
Yang-tsé, mais aucun effort sérieux n'avait été tenté pour franchir les 
rapides qui s'étendent en amont de Tchoung-King, quoique cette partie 
du fleuve traverse l’un des pays les plus riches et les plus peuplés de la 
Chine. Le P. Chevalier a comblé Fire lacune regrettable et il a fait les 
levés nécessaires pour dresser à —— la carte du Haut-Yang-tsé. L’atlas qui 
contient le résultat de ces levés comprend 64 feuilles. C’est un travail 
considérable qui s'appuie sur plus de mille observations astronomiques 
faites avec une grande exactitude et calculées suivant des méthodes rigou- 
reuses; les nombreux sondages faits aux basses eaux et l'indication des 
roches qui émergent en font, en outre, un auxiliaire précieux pour la 
\ navigation. 
La Commission du prix Tchihatchef a accordé à AU ce prix 
au P. Sraniscas CREvALIER. 


PRIX JEAN REYNAUD. 


(Commissaires : MM. Gaudry, Lannelongue, Cornu, Sarrau; 
Bouquet de la Grye, rapporteur.) 


Le prix est décerné à M. GaBriez Lippmanx. 
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PRIX LECONTE. 


(Commissaires : MM. Fouqué, Bouquet de la Grye, Darboux, Berthelot, 
Bouchard, Poincaré, Grandidier, Laussedat, Roux, Moissan; Janssen, 
rapporteur.) 


L'Académie nous a chargés de lui présenter un Rapport sur l'attribution 
du prix Leconte qui doit être donné par elle cette année. 

Votre Commission s’est réunie les 24 juin et 1° juillet et, après avoir 
examiné les titres des divers candidats, elle vous propose d'attribuer ce 
prix à M. Foureau, chef de la mission Foureau-Lamy, qui a traversé com- 
plètement pour la première fois, et scientifiquement, la région désertique 
quis’étend du sud de nos possessions algériennes au lac Tchad, et comblé 
ainsi la dernière grande lacune qui existait dans nos connaissances du 
continent africain. 

Sans doute, cette mémorable expédition scientifique et pacifique a eu 
des conséquences politiques et morales de la plus haute importance-sur 
l'esprit des populations sahariennes qui nous étaient si hostiles jusqu'ici, 
surtout depuis la catastrophe de la mission Flatters. Mais, quelle que soit 
l'importance de ces résultats, nous n'avions pas à les considérer, et c’est le 
côté scientifique, lèquel a formé le caractère exclusif de cette grande mis- 
sion, ainsi que les résultats de cet ordre obtenus par elle qui ont retenu 
notre altention et déterminé notre choix. 

Un aussi éclatant succès et des résultats aussi importants, obtenus après 
tant de tentalives infructueuses, ne peuvent s'expliquer que si l’on connaît 
la carrière de M. Foureau. 

Celle-ci, en effet, nous montre combien cet explorateur, par ses études 
de tout genre et ses nombreux voyages, était admirablement préparé sous 
tous les rapports à la tâche finale qu’il a accomplie. 

En effet, si nous nous reportons à la jeunesse de M. Foureau, nous 
voyons un jeune homme avide de l’histoire des grands explorateurs, rêvant 
déjà la gloire des découvertes géographiques et s’imposant la tâche d’ac- 
quérir toutes les connaissances, si variées, que doit posséder le voyageur 
scientifique, quand ce mot est entendu dans sa plus haute acception. 

Bien avant l’époque où M. Foureau fut chargé de missions scientifiques, 
nous le voyons exécutant à ses frais de nombreux voyages dans les régions 
sud-algériennes et, par là, acquérant la connaissance de la topographie, 
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du climat, de la langue, du caractère, des populations, des régions qui 
devaient plus tard devenir le théâtre et le point de départ de ses grandes 
explorations. 

C’est en 1890 que M. Foureau reçoit une première mission officielle du 
Ministère de l’Instruction publique pour le Tadeinayt, et, depuis cette 
époque jusqu'en 1897, nous comptons neuf missions du Ministère pour 
l’étude et l'exploration du Sahara. 

Toutes ces missions, dans lesquelles l’auteur dresse des cartes sur don- 
nées astronomiques, étudie la flore, le magnétisme, compose même un 
essai de catalogue des noms arabes et berbères de plantes, arbustes et 
arbres algériens et sahariens, sont suivies de rapports très complets, très 
consciencieux et très appréciés, adressés soit au Ministère de l’Instruction 
publique, à l’Académie des Inscriptions, à la Société de Géographie. 

En résumé, pendant ces diverses missions, l’explorateur parcourait plus 


de 21 000“ dont plus de 9000!" levés à l’échelle de —!— en pays tolale- 
; 100000 P y 

ment inconnu et environ 5000" levés à l’échelle de" en pays déjà 

entrevus. 


Il observait et calculait deux cent quarante latitudes et deux cent vingt- 
quatre longitudes et faisait, en outre, de nombreuses observations de ma- 
gnétisme. 

Une préparation aussi complète et la connaissance qu’on avait déjà du 
caractère aussi prudent et politique qu’audacieux de M. Foureau était un 
gage assuré du succès. 

Aussi, quand cet explorateur se proposa pour accomplir cette traversée 
du Sahara, fut-il accueilli avec pleine confiance et fit-on tous les efforts 
pour lui assurer les moyens de la réaliser. 

Notre grande Société de Géographie, qu’on trouve toujours à la tête de 
Loutes les entreprises de nature à faire avancer les sciences ou à faire hon- 
neur à la France, mit à sa disposition le magnifique legs Desorgeries. Le 
Ministère de l’Instruction publique, celui de la Guerre et le Gouvernement 
de l'Algérie apportèrent également leur contribution, en sorte que les 
moyens matériels étaient assurés. 

Nous ne ferons pas:ici le récit de cette mémorable expédition qui est dans 
toutes les mémoires. 

Disons seulement, pour la résumer, que, par le courage, la prudence, 
l’habileté consommée déployée dans les rapports et la conduite avec ces 
terribles populations touaregs, si jalouses de leur indépendance, si avides 
de pillage, si portées à la mauvaise foi, le chef de mission a tracé le pro- 
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gramme et la conduite ultérieure à suivre dans nos rapports avec elles. 


Et, si nous ajoutons que, pendant les péripéties d’une aussi longue 
et si dangereuse expédition, les observations scientifiques qui for- 
maient avant tout le but de l’expédition n’ont jamais été négligées un seul 
instant, et que les observations de tous genres, astronomiques, météoro- 
logiques, magnétiques, géologiques, etc., etc., ont été régulièrement pour- 
suivies, même au milieu des circonstances les plus critiques où l’existence 
même de la mission était mise en question, il faut avouer qu’il y a là des 
mérites et des services d’un ordre tout à fait exceptionnel. 

Parmi les résultats d'ordre géographique obtenus par la mission, signa- 
lons, par exemple, cette constatation que la ligne de partage des eaux dans 
le grand désert, celle qui divise les deux bassins méditerranéen et atlan- 
tique, était placée d’une manière inexacte et qu’elle doit être rejetée très 
notablement vers le sud. 

Signalons de plus ce fait encore plus important, à savoir celui de l’exis- 
tence d’une chaîne de grandes dunes granitiques, laquelle créerait, pour 
être traversée par une voie ferrée, des difficultés considérables et nécessi- 
terait des dépenses énormes. 

Si donc on veut établir un chemin de pénétration de notre Algérie vers 
le Tchad et nos possessions du Congo, il sera absolument nécessaire d’en 
rejeter très notablement le tracé soit vers l’est, soit vers l’ouest de la région 
parcourue par l’expédition. 

La mission a été également amenée à rectifier le tracé des bords du lac 
Tchad dans sa partie orientale. 

Elle a constaté en elfet que, de ce côté, un promontoire important 
s’avance dans le lac, circonstance qui aura des conséquences heureuses 
pour la navigation du lac. 

En résumé, Messieurs, votre Commission, prenant en considération, 
d’une part, le grand résultat obtenu, à savoir la traversée et l’exploration 
scientifiques d’une immense région qui jusqu'ici nous était fermée et 
inconnue et l'importance de cette exploration pour nos possessions afri- 
caines et pour la géographie de l'Afrique, dont elle fait disparaître la der- 
nière grande lacune, et considérant, en outre, combien cette belle et 
héroïque expédition, conduite toute pacifiquement et exclusivement au 
point de vue scientifique, fait honneur à la France, votre Commission vous 
propose de décerner le prix Leconte à M. F. Foureau, chef de cette 
mission. 

Cette conclusion est approuvée par l’Académie. 
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PRIX JANSSEN. 


(Commissaires : MM. Faye, Lœwy, Radau, Wolf, Grandidier ; 
Janssen, rapporteur. ) 


Votre Commission vous propose, pour honorer d'une manière excep- 
tionnelle la mission saharienne, de décerner la médaille d’or Janssen à 
M. Foureau, chef de la mission. 


Elle demande également d'attribuer trois médailles de vermeil offertes 
également par M. Janssen a: 


M. Noez ViLLATTE, secrétaire de M. Foureau. M. Villatte a collaboré aux 
observations astronomiques et calculé ces observations en cours de route, 
ce qui fut précieux pour éclairer la mission sur la route à tenir. M. Villatte 
a en outre pris part aux observations météorologiques qu'il était chargé 
d'enregistrer chaque jour. Il a montré un très grand zèle, une grande 
application et une longue habitude des instruments. 


M. le lieutenant E. VerzerT-Hanus, lieutenant de Tirailleurs. 
M. Verlet a collaboré aux levés topographiques de l'itinéraire et en a 
dressé une carte générale qui est en cours d’exécution. 


M. le lieutenant d’Artillerie de Marine À. Pineron DE CHaAmBRuN. 

M. de Chambrun a très habilement collaboré aux observations astrono- 
miques, notamment par des observations de hauteurs de la Lune et 
d’étoiles pendant toute la durée du voyage. 


Cette collaboration précieuse justifie pleinement l'attribution de la 
médaille qui lui est décernée. 


Ces propositions sont adoptées par l’Académie. 


PRIX PETIT D'ORMOY (SCIENCES MATHÉMATIQUES). 
(Commissaires : MM. Appell, Picard, Poincaré, Maurice Levy; 


Jordan, rapporteur.) 


Le prix est attribué à M. Gasriæz Rænies pour l’ensemble de ses travaux 
de Géométrie et de Mécanique. 
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PRIX PETIT D’'ORMOY (SCIENCES NATURELLES). 


(Commissaires : MM. Van Tieghem, Perrier, Fouqué, Giard; 
Filhol, rapporteur.) 


La Commission, après avoir examiné les travaux des divers candidats, 
propose à l'Académie, à l’unanimité, de décerner le prix Petit d’Ormoy-à 
M. Bouvier, Professeur au Muséum d'Histoire naturelle. 

M. Bouvier a tout d’abord appartenu à l’enseignement primaire; pas- 
sionné pour les Sciences naturelles, qu’il cultivait depuis le jeune âge, il a 
abandonné sa position modeste, mais sûre, pour se livrer à ses études 
favorites et suivre les cours de l’Université de Paris : simple boursier du 
Muséum, il y a vingt ans, il acquit rapidement ses diplômes de licence, 
obtint le premier rang au concours d’agrégation des lycées, subit les 
épreuves du doctorat ès sciences avec une thèse restée classique, fut recu, 
au concours, agrégé à l’École supérieure de Pharmacie de Paris et, il y a 
six ans, devint enfin Professeur de Zoologie au Muséum. 

C’est par une volonté tenace, un labeur consciencieux, une persistance 
admirable dans l'effort, un jugement sûr et un grand esprit de méthode 
que M. Bouvier est parvenu à surmonter les obstacles qu’il a rencontrés 
et à remplir une belle carrière scientifique. Les nombreux travaux dont il 
est l’auteur portent tous la marque de ses qualités et en sont le résultat 
indéniable : remarquables avant tout par leur enchaînement et par leur 
clarté, ils se prêtent à merveille, suivant les cas, aux besoins de l’enseigne- 
ment ou aux nécessités de la discussion, car ils sont le fruit d'observations 
rigoureuses et comportent des conclusions très précises. Au point de vue 
des résultats, le principal mérite de l’œuvre de M. Bouvier est d’avoir 
montré la fécondité de la méthode comparative lorsqu'on sait la vivifier 
par les doctrines de l’évolution. Il est relativement facile, en Histoire natu- 
relle, de mettre en évidence des faits nouveaux, mais le plus souvent la 
Science ne se contente pas de si peu : elle recherche l’origine de ces faits, 
établit leur enchaïnement, prévoit leur portée et s’en sert comme d’une 
base pour s'élever à des progrès nouveaux. M. Bouvier doit posséder le 
sens très vif de ces exigences scientifiques; en tous cas, il a démontré lar- 
gement que la méthode comparative convient à merveille pour les satisfaire. 

Les travaux de M. Bouvier sur les Mollusques sont remarquables entre 
tous par l'esprit de méthode suivant lequel ils ont été conçus. Ils débutent 
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par un important Mémoire qui, renversant l'édifice laborieusement con- 
struit par M. Jhéring, établit une fois pour toutes l’unité d’un ordre fort 
étendu, celui des Prosobranches ou Gastéropodes unisexués. Il est suivi 
par une série de recherches démontrant sans conteste que les Gastéropodes 
hermaphrodites appartiennent au même type primordial que les premiers, 
qu'ils s’y rattachent par des formes géologiquement très anciennes (les 
Actéons) et qu'ils en dérivent par une détorsion progressive qui masquait 
leurs affinités. Après cette constatation, il ne restait plus rien des idées 
phylogénétiques de M. Jhéring, acceptées par la plupart des zoologistes 
à cette époque. M. Bouvier poussa plus loin ses recherches. Ayant établi 
l’unité de la classe des Gastéropodes, il s’efforça d’en retrouver l’origine. 
Il étudia dans ce but, avec Henri Fischer, les Prosobranches archaïques du 
genre Pleurotomaria el arriva à cette conclusion que les Gastéropodes sont 
issus des Amphineures chitonidiens. Ainsi, en trois étapes successives, se 
trouva esquissée, dans.ses grandes lignes, l’histoire évolutive d’une des 
grandes classes du règne animal. 

Les recherches de M. Bouvier sur les Crustacés décapodes ne sont pas 
moins suggestives. Utilisant à la fois l'anatomie et la morphologie, comme 
dans ses travaux sur les Mollusques, il montre que les Anomoures forment 
un groupe terminus au même titre que les Brachyures ou Crabes, qu’ils ne 
relient par ces derniers aux Macroures, mais qu'ils dérivent comme eux 
des Homariens jurassiques et que certaines de leurs formes primitives sont 
encore représentées aujourd'hui dans les abysses de nos mers. Il établit 
que la forme cancérienne est le terme évolutif vers lequel paraît conduire 
l'adaptation chez les Crustacés décapodes, que cette forme se manifeste 
plus ou moins dans les trois sous-ordres du groupe, mais que c’est là le 
résultat d’une convergence purement extérieure et qu’il n’y a rien de com- 
mun, au fond, entre les vrais Crabes et les nombreux Anomoures devenus 
cancériens. Il suit de la même manière les effets de l'adaptation sur les 
organes intérieurs et, par ce procédé, met clairement en évidence l’origine 
des transformations anatomiques qui permettent à certains Décapodes 
anomoures ou brachyures de quitter le milieu aquatique pour vivre sur 
le sol. 

Le caractère et la portée des travaux de M. Bouvier se manifestent avec 
une évidence encore plus grande dans la longue série de recherches qu’il 
a consacrées à la classe des Péripates, rattachant les Vers annelés aux 
Arthropodes. Grâce à lui, on entrevoit maintenant l’histoire évolutive de 
ces êtres énigmatiques et la direction des études qu’il faudra entreprendre 
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pour la compléter. Les Péripates dérivent vraisemblablement d’Annélides 
: polychètes devenus vivipares en s’adaptant à la vie terrestre; leurs formes 
les plus primitives se trouvent dans l'Amérique tropicale où elles sont 
représentées par un nombre considérable d'espèces à œufs très petits et à 
embryons placentés. À mesure qu’on s'éloigne de cette région apparais- 
sent des types à évolution plus avancée : le nombre des segments du corps 
se réduit et se fixe, les pattes se perfectionnent pour la marche, les restes 
d'appareils branchiaux s’atrophient, le temps de la reproduction se limite 
à une période précise, les'œufs augmentent de volume, le placenta se dé- 
tache puis disparaît, et l’on arrive de la sorte aux espèces vivipares que 
M. Deudy a récemment trouvées dans la région australienne. Le retour à 
l'oviparité, avec de gros œufs, paraît être le but de cette marche évolutive 
qui est, pour une grande part, le résultat de l'adaptation à la vie terrestre. 

M. Bouvier a la conviction que la méthode comparative, envisagée 
comme il la comprend, peut être aussi féconde dans les recherches d’étho- 
logie, et il en a donné la preuve en faisant la monographie biologique des 
Guêpes prédatrices du genre Bembex et en étudiant les variations de l’ins- 
tinct chez les Philanthes. C’est un début heureux, qui nous fait bien augurer 
de l’avenir de semblables investigations. 

Telles sont les quatre directions principales suivant lesquelles M. Bou- 
vier a orienté ses recherches, mais cela ne constitue, en réalité, qu’une 
partie de son œuvre scientifique. On lui doit des observations intéressantes 
sur la circulation des Mammifères aquatiques, sur le système nerveux des 
Limules, sur l’organisation et l’éthologie des Amphiboles et des Ampul- 
laires, sur l’origine de l’asymétrie chez les Gastéropodes (en collaboration 
avec P. Fischer), sur le commensalisme des Vers et des Polypes, enfin 
des ouvrages volumineux et de premier ordre sur la systématique et la 
distribution des Crustacés. 

Ces derniers sont, pour une part, le fruit d’une collaboration de dix 
années avec À. Milne-Edwards; ils ont pour objet essentiel l’étude des 
collections abyssales recueillies par les expéditions américaines, françaises 
et monégasques, et renferment, de ce fait, une accumulation singulière- 
ment riche de matériaux scientifiques. Cette œuvre de longue haleine est 
loin d’être achevée; elle s’enrichira sous pen de deux volumes qui s’impri- 
ment actuellement en Amérique et, quelques années plus tard, de trois 
autres actuellement en préparation. Peu de zoologistes auraient osé entre- 
prendre une tâche semblable. Ce qui a fait le succès de M. Bouvier c’est 
sa puissance dans le travail, son esprit de méthode et sa remarquable pers- 
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picacité scientifique. En présence de cette belle vie de labeur, des résultats 
considérables qui en ont résulté pour l’avancement des Sciences natu- 
relles, votre Commission n’a pas hésité à vous proposer, à l’unanimité, 
M. Bouvier comme lauréat de l’année 1901. 


PRIX SAINTOUR. 


(Commissaires : MM. Berthelot, Poincaré, Bouquet de la Grye, Fouqué; 
Darboux, rapporteur.) 


Le prix est décerné à M. Guicnarp, professeur à la Faculté des Sciences 
de Clermont-Ferrand, pour l’ensemble de ses travaux de Géométrie. 


PRIX GEGNER. 


(Commissaires : MM. Berthelot, Mascart, Fouqué, Poincaré ; 
Darboux, rapporteur.) 


Le prix est décerné à M. A. Poxsor. 


PRIX TRÉMONT. 


(Commissaires : MM. Sarrau, Berthelot, Maurice Levy, Léauté; 
Haton de la Goupillière, rapporteur.) 


La Commission du prix Trémont décerne ce prix, pour l’année 1901, à 
M. FrémonrT, ingénieur mécanicien, pour l’ensemble de ses travaux, et 
tout spécialement pour ceux qui sont relatifs à la fragilité des métaux et 
aux essais de résistance par le choc. 


PRIX DU BARON DE JOEST. 


(Commissaires : MM. Berthelot, Bouquet de la Grye, Fouqué, 
Maurice Levy; Darboux, rapporteur. ) 


Le prix est partagé entre M. l’abbé Verscnarrez, directeur de l’obser- 
vatoire d’'Abbadia, et M. SainT-BLancarT, astronome à l’observatoire de 
Toulouse, pour les séries de leurs belles observations astronomiques. 
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PRIX FONDÉ PAR Mme 14 Marquise DE LAPLACE. 


Une Ordonnance royale a autorisé l’Académie des Sciences à accepter 
la donation, qui lui a été faite par M* la Marquise de Laplace, d’une rente 
pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection com- 
plète des Ouvrages de Laplace, qui devra être décerné chaque année au 
premier élève sortant de l’École Polytechnique. 

Le Président remet les cinq Volumes de la Mécanique céleste, l Exposition 
du Système du monde et le Traité des Probabilités à M. Jarror, entré, en 
qualité d’Élève Ingénieur, à l’École nationale des Mines. 


PRIX FONDÉ PAR M. FÉLIX RIVOT. 


Conformément aux termes de la donation, le prix Félix Rivot est décerné 
à MM. Jarior et Guircaume, entrés les deux premiers en qualité d’Élèves 
Ingénieurs à l'École nationale des Mines: et MM. Pecrari et Orr, 
entrés les deux premiers au même titre à l'École nationale des Ponts et 
Chaussées. 


PROGRAMME DES PRIX PROPOSÉS 
POUR LES ANNÉES 1902, 1905, 1904, 1905 ET 1906. 


GÉOMÉTRIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
(Prix du Budget.) 
(Question proposée pour l’année 1902.) 
L'Académie rappelle qu'elle a mis au concours, pour le grand prix des 


Sciences mathématiques de 1902, la question suivante : 


Perfectionner, en un point important, l'application de la théorie des groupes 
continus à l’étude des équations aux dérivées partielles. 


. 
È 

pr 
À 4,0 
jé: EE 


(u135 ) 


Les Mémoires manuscrits destinés au concours seront reçus au Secré- 
tariat de l’Institut jusqu’au 1° octobre 1902; ils seront accompagnés d’un 
pli cacheté renfermant le nom et l’adresse de l’auteur. Ce pli ne sera 
ouvert que si le Mémoire auquel il appartient est couronné. 


PRIX BORDIN. 


uestion proposée pour l’année 1902. 
P P 


L'Académie rappelle qu’elle a mis de nouveau au Concours, pour le prix 
Bordin de 1902, la question suivante : 


Développer et perfectionner la théorie des surfaces applicables sur le para- 
boloïde de révolution. 


Le prix est de srois mulle francs. 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être déposés au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1% octobre 1902; ils devront être accompa- 
gnés d’un pli cacheté renfermant le nom et l’adresse de l’auteur. Ce pli ne 
sera ouvert que si le Mémoire auquel il appartient est couronné. 


PRIX FRANCOEUR. 


Ce prix annuel, de mulle francs, sera décerné à l’auteur de découvertes 
ou de travaux utiles au progrès des Sciences mathématiques pures et ap- 


pliquées. 
PRIX PONCELET. 


Ce prix annuel, d’une valeur de deux mulle francs, est destiné à récom- 
penser l’Ouvrage le plus utile aux progrès des Sciences mathématiques 
pures ou appliquées, publié dans le cours des dix années qui auront pré- 
cédé le jugement de l’Académie. 


Le Général Poncelet, plein d'affection pour ses Confrères et de dévoue- 
ment aux progrès de la Science, désirait que son nom fût associé d’une 
manière durable aux travaux de l’Académie et aux encouragements par les- 
quels elle excite l’émulation des savants. M®*° Poncelet, en fondant ce prix, 
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s’est rendue l'interprète fidèle des sentiments et des volontés de l'illustre 
Géomètre. 
Une donation spéciale de M"° Poncelet permet à l’Académie d'ajouter 
au prix qu’elle à primitivement fondé un exemplaire des OEuvres complètes 
du Général Poncelet. > 


MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS, 


DESTINÉ A RÉCOMPENSER TOUT PROGRÈS DE NATURE À ACCROITRE L'EFFICACITÉ 
DE NOS FORCES NAVALES. 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans la prochaine séance 
publique annuelle. 


PRIX MONTYON (MÉCANIQUE). 


Ce prix annuel, d'une valeur de sept cents francs, est fondé en faveur de 
celui qui, au jugement de l’Académie des Sciences, s’en sera rendu le plus 
digne, en inventant ou en perfectionnant des instruments utiles aux pro- 
grès de l’Agriculture, des Arts mécaniques ou des Sciences. 


PRIX PLUMEY. 


Ce prix, de deux mille ‘cinq cents francs, est destiné à récompenser 
« l’auteur du perfectionnement des machines à vapeur ou de toute 
» autre invention qui aura le plus contribué au progrès de la navigation à 
» vapeur ». Il sera décerné au travail le plus important qui sera soumis 
à l’Académie sur ces matières. 
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PRIX FOURNEYRON. 


Une somme de cing cents francs de rente sur l’État français a été léguée 
à l’Académie, pour la fondation d’un prix de Mécanique appliquée, à dé- 
cerner tous les deux ans, le fondateur laissant à l’Académie le soin d’en 
rédiger le programme. 


L'Académie met de nouveau au concours pour sujet du prix Fourneyron, 
qu’elle décernera, s’il y a lieu, dans sa séance publique de 1903, la ques- 


tion suivante : 


Etude théorique ou expérimentale des turbines à vapeur. 


Les pièces de concours, manuscrites ou imprimées, devront être dépo- 
sées au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin 1903. 


ASTRONOMIE. 


. PRIX PIERRE GUZMAN. 


Me veuve Guzman a légué à l’Académie des Sciences unesomme de 
cent mille francs pour la fondation d’un prix qui portera le nom de prix 
Pierre Guzman, en souvenir de son fils, et sera décerné à celui qui aura 
trouvé le moyen de communiquer avec un astre autre que la planète 
Mars. 

Prévoyant que le prix de cent mille francs ne serait pas décerné tout de 
suite, la fondatrice a voulu, jusqu’à ce que ce prix fût gagné, que les inté- 
rêts du capital, cumulés pendant cinq années, formassent un prix, toujours 
sous le nom de Pierre Guzman, qui serait décerné à un savant français ou 
étranger, qui aurait fait faire un progrès important à l’Astronomie. 


Le prix quinquennal, représenté par les intérêts du capital, sera décerné, 
s’il y a lieu, pour la première fois en 1905. 
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PRIX LALANDE. 


Ce prix, d’une valeur de cinq cent quarante francs, doit être attribué 
annuellement à la personne qui, en France ou ailleurs, aura fait l’obser- 
vation la plus intéressante, le Mémoire ou le travail le plus utile aux 
progrès de l’Astronomie. Il sera décerné dans la prochaine séance publique, 
conformément à l’arrêté consulaire en date du 13 floréal an X. 


PRIX DAMOISEAU. 


L'Académie rappelle qu’elle a mis au concours, pour l’année 1902, la 
question suivante : 


Compléter la théorie de Saturne donnée par Le Verrier, en faisant connaître 
les formules rectificatives établissant l'accord entre les observations et la théorie. 


Le prix sera de quinze cents francs. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 
1*° juin 1902. 


PRIX VALZ. 


Ce prix, d’une valeur de quatre cent soixante francs, sera décerné tous 
les ans à des travaux sur l’Astronomie. 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa prochaine séance 
publique, à l’auteur de l'observation astronomique la plus intéressante qui 
aura été faite dans le courant de l’année. 


PRIX JANSSEN. 


Ce prix biennal, qui consiste en une médaille d’or, destinée à récom- 
penser la découverte ou le travail faisant faire un progrès important à 
l’Astronomie physique, sera décerné en 1902. 


M. Janssen, dont la carrière a été presque entièrement consacrée aux 
progrès de l’Astronomie physique, considérant que cette science n’a pas 
à l’Académie de prix qui lui soit spécialement affecté, a voulu combler 
cette lacune. 
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Un généreux anonyme a offert à l’Académie une somme de quinze cents 
francs, destinée à encourager les calculateurs de petites planètes, spéciale- 
ment de celles découvertes à l’observatoire de Nice. La Section d’Astrono- 
mie est chargée de trouver le meilleur emploi de cette somme. 


PRIX G. DE PONTÉCOULANT. 


Ce prix biennal, d’une valeur de huit cents francs, fondé par M®° V'e de 
Barrère, fille du savant astronome, est destiné à encourager les recherches 
de Mécanique céleste. Il sera décerné pour la première fois, s’il y a lieu, 
à la Séance publique de 1903. 


GÉOGRAPHIE ET NAVIGATION. 


PRIX BINOUX. 


Ce prix annuel, de trois mille francs, sera attribué alternativement à des 
recherches sur la Géographie ou la Navigation et à des recherches sur 
l'Histoire des Sciences. 


Ce prix sera décerné, pour la première fois, en 1902, à l’auteur de tra- 
vaux sur la Géographie ou la Navigation. 


PHYSIQUE. 


PRIX HÉBERT. 


Ce prix annuel, d’une valeur de mille francs, est destiné à récompenser 
l’auteur du meilleur Traité ou de la plus utile découverte pour la vulgari- 
sation et l’emploi pratique de l’Électricité. 
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PRIX L. LA CAZE. 


M. Louis La Caze a légué à l'Académie des Sciences trois rentes de cinq 


rrille francs chacune, dont il a réglé l’emploi de la manière suivante : 


« Dans l’intime persuasion où je suis que la Médecine n’avancera réel- 
lement qu’autant qu'on saura la Physiologie, je laisse cing mulle francs 
de rente perpétuelle à l’Académie des Sciences, en priant ce corps savant 
de vouloir bien distribuer de deux ans en deux ans, à dater de mon 
décès, un prix de dix nulle francs (10000 fr.) à l’auteur de l’Ouvrage 
qui aura le plus contribué aux progrès de la Physiologie. Les étrangers 
pourront:-ConCouirs au cie Ru TE GUN MES RER TER 
» Je confirme toutes les dispositions qui précèdent; mais, outre la 
somme de cing mulle francs de rente perpétuelle que j'ai laissée à l’Aca- 
démie des Sciences de Paris pour fonder un prix de Physiologie, que je 
maintiens ainsi qu'il est dit ci-dessus, je laisse encore à la même Acade- 
mie des Sciences deux sommes de cing mille francs de rente perpétuelle, 
libres de tous frais d’enregistrement ou autres, destinées à fonder deux 
autres prix, l’un pour le meilleur travail sur la Physique, l'autre pour 
le meilleur travail sur la Chimie. Ces deux prix seront, comme celui de 
Physiologie, distribués tous les deux ans, à perpétuité, à dater de mon 
décès, et seront aussi de dix nulle francs chacun. Les étrangers pourront 
concourir. Ces sommes ne seront pas partageables et seront données en 
totalité aux auteurs qui en auront été jugés dignes. Je provoque ainsi, 
par la fondation assez importante de ces rrois priæ, en Europe et peut- 
être ailleurs, une série continue de recherches sur les Sciences naturelles, 
qui sont la base la moins équivoque de tout savoir humain; et, en 
même temps, je pense que le jugement et la distribution de ces récom- 
penses par l’Académie des Sciences de Paris sera un titre de plus, pour 
ce corps illustre, au respect et à l’estime dont il jouit dans le monde 
entier. Si ces prix ne sont pas obtenus par des Français, au moins ils 
seront distribués par des Français, et par le premier corps savant de 
France. » É 


L'Académie décernera, dans sa séance publique de l’année 1903, trois 


prix de dix mille francs chacun aux Ouvrages ou Mémoires qui auront le 
plus contribué aux progrès de la Physiologie, de la Physique et de la Chimie. 
(Voir pages 1142 et 1152.) 
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PRIX GASTON PLANTÉ. 


Ce prix biennal sera attribué, d’après le jugement de l’Académie, à 
l’auteur français d’une découverte, d’une invention ou d’un travail im- 
portant dans le domaine de l'Électricité. 


L'Académie décernera, s’il ya lieu, le prix Gaston Planté dans sa séance 
annuelle de 1903. 


Le prix est de trois mulle francs. 


PRIX HUGHES. 


Ce prix annuel, d’une valeur de deux mulle cinq cents francs, est destiné 
à récompenser une découverte originale dans les Sciences physiques. Il 
sera décerné pour la première fois en 1903. 


PRIX KASTNER-BOURSAULT. 


Ce prix triennal, d’une valeur de deux mille francs, sera décerné, s’il 
y a lieu, en 1904, à l’auteur du meilleur travail sur les applications di- 
verses de l’Électricité dans les Arts, l'Industrie et le Commerce. 


STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON (STATISTIQUE). 


L'Académie annonce que, parmi les Ouvrages qui auront pour objet une 
ou plusieurs questions relatives à la Statistique de la France, celui qui, à son 
jugement, contiendra les recherches les plus utiles, sera couronné dans la 
prochaine séance publique. Elle considère comme admis à ce concours les 
Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés et publiés, 
arrivent à sa connaissance. 


Ce prix annuel est de cing cents francs. 
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CHIMIE. 


PRIX JECKER. 


Ce prix annuel, d’une valeur de dix nulle francs, est destiné à accélérer 
les progrès de la Chimie organique. 


L'Académie annonce qu’elle décernera tous les ans le prix Jecker aux 
travaux qu’elle jugera les plus propres à hâter les progrès de la Chimie 
organique. 


PRIX L. LA CAZE. 
Voir page 1140. 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


PRIX DELESSE. 


Mr° V'° Delesse a fait don à l'Académie d’une somme de vingt mille francs, 
destinée par elle à la fondation d’un prix qui sera décerné tous les deux 
ans, S'il y a lieu, à l’auteur, français ou étranger, d’un travail concernant 
les Sciences géologiques, ou, à défaut, d’un travail concernant les Sciences 
minéralogiques. 


Le prix Delesse, dont la valeur est de quatorze cents francs, sera décerné 
dans la séance publique de l’année 1903. 


PRIX FONTANNES. 


Ce prix sera décerné, tous les trois ans, à l’auteur de la meilleure publica- 
tion paléontologique. 


( 1143 ) 


L'Académie décernera le prix Fontannes en 1902. 


Le prix est de deux mulle francs. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


PRIX GAY. 


Par un testament, en date du 3 novembre 1873, M. Claude Gay, 
Membre de l’Institut, a légué à l’Académie des Sciences une rente perpé- 
tuelle de deux mulle cinq cents francs, pour un prix annuel de Géographie 


physique, conformément au programme donné par une Commission nom- 
mée à cet effet. 


L'Académie rappelle qu’elle a mis au concours pour sujet du prix Gay, 


qu’elle doit décerner dans sa séance publique de l’année 1902, la question 
suivante : 


Progrès réalisés au X1X° siècle dans l'étude et la représentation du terrain. 
Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 
1<* juin 1902. 
PRIX GAY. 
(Question proposée pour l’année 1903.) 
Le prix sera attribué à l’auteur d’un travail ayant pour but la détermi- 


nation, aussi précise que possible, d’une série de positions géographiques 
dans une des colonies françaises. 


Ce prix est de deux mille cinq cents francs. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 1° juin 


1903. 
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BOTANIQUE. 


GRAND PRiX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
(Prix du Budget.) 


L'Académie met au concours, pour l’année 1903, la question suivante : 


Rechercher et démontrer les divers modes de formation et de développement 
de l'œuf chez les Ascomycètes et les Basidiomry cètes. 


Le prix est de vrots mille francs. 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être déposés au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1° juin 1903. 


PRIX BORDIN. 


L'Académie met au concours, pour l’année 1903, la question suivante : 


Démontrer, s'il y a lieu, par l'étude de tyves nombreux et variés, la gene- 
ralité du phénomène de la double fécondation, ou digamie, c'est-à-dire de 
la formation simultanée d’un œuf et d’un trophime, chez les Angiospermes. 


Le prix est de trois mille francs. 


Les Mémoires manuscrits destinés à ce concours seront reçus au Secré- 
tariat de l’Institut jusqu’au 1° juin 1903; ils devront être accompagnés 
d’un pli cacheté renfermant le nom et l’adresse de l’auteur. Ce pli ne sera 
ouvert que si le Mémoire auquel il appartient est couronné. 


PRIX DESMAZIÈRES. 


Ce prix annuel, d’une valeur de seize cents francs, sera décerné « à 
» l’auteur, /rançais ou étranger, du meilleur ou du plus utile écrit, publié 


» dans le courant de l’année précédente, sur tout ou partie de la Crypto- 
» gamie ». 


Conformément aux stipulations ci-dessus, l’Académie annonce qu’elle 
décernera le prix Desmazières dans sa prochaine séance publique. 
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PRIX MONTAGNE. 


Par testament en date du 11 octobre 1862, M. Jean-François-Camille 
Montagne, Membre de l’Institut, a légué à l’Académie des Sciences la tota- 
lité de ses biens, à charge par elle de distribuer chaque année un ou deux 
prix, au choix de la Section de Botanique. 


L'Académie décernera, s'il y a lieu, dans sa séance publique de 1902, 
les prix Montagne, qui seront ou pourront être, l’un de rulle francs, l'autre 
de cinq cents francs, aux auteurs de travaux importants ayant pour objet 
l'anatomie, la physiologie, le développement ou la description des Crypto- 
games inférieures (Thallophytes et Muscinées ). 


Les concurrents devront être Français ou naturalisés Français. 


PRIX DE LA FONS-MÉLICOCQ. 


Ce prix sera décerné « tous les trois ans au meilleur Ouvrage de Botanique 
» sur le nord de la France, c’est-à-dire sur les départements du Nord, du 
Pas-de-Calais, des Ardennes, de la Somme, de l’Orse et de l’Aisne ». 


Ce prix, dont la valeur est de neuf cents francs, sera décerné, s’il y a lieu, 
dans la séance annuelle de 1904, au meilleur Ouvrage, manuscrit ou 
imprimé, remplissant les conditions stipulées par le testateur. 


PRIX THORE. 


Ce prix annuel, d’une valeur de deux cents francs, sera décerné « à 
l’auteur du meilleur Mémoire sur les Cryptogames cellulaires d'Europe 
(Alguesfluviatiles ou marines, Mousses, Lichens ou Champignons), ou sur 
les mœurs ou l’anatomie d’une espèce d’Insectes d'Europe ». 


Ce prix est attribué alternativement aux travaux sur les Cryptogames 
cellulaires d'Europe et aux recherches sur les mœurs ou l’anatomie d’un 
Insecte. (Voir page 1147.) . 


Ce prix sera décerné, s’il y a lieu, dans la séance annuelle de 1905, 
au meilleur travail sur les Cryptogames cellulaires d'Europe. 
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ÉCONOMIE RURALE. 


PRIX BIGOT DE MOROGUES. 


Ce prix décennal, d'une valeur de dix-sept cents francs, sera décerné. 
dans la séance annuelle de 1903, à l’Ouvrage qui aura fait faire le plus de 
progrès à l'Agriculture de France. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX SAVIGNY, FONDÉ PAR M! LETELLIER. 


« Voulant, dit la testatrice, perpétuer, autant qu’il est en mon pouvoir 
» de le faire, le souvenir d’un martyr de la science et de l'honneur, je 
» lègue à l’Institut de France, Académie des Sciences, Section de Zoologie, 
» vingt nulle francs, au nom de Marie-Jules-César Le Lorgne de Savigny, 
» ancien Membre de l’Institut d'Égypte et de l’Institut de France, pour 
» l’intérêt de cette somme de vingt mulle francs être employé à aider les 
» jeunes zoologistes voyageurs qui ne recevront pas de subvention du 
» Gouvernement et qui s’occuperont plus spécialement des animaux sans 
» vertèbres de l'Égypte et de la Syrie. » 


Ce prix annuel est de quinze cents francs. 


PRIX VAILLANT. 


(Question proposée pour l’année 1902. 
PEIQp P 9 


L'Académie a décidé que le prix fondé par M. le Maréchal Vaillant 
serait décerné tous les deux ans. Elle a mis au concours, pour l’année 1902, 
la question suivante : 


Étude de la faune d’une île antarctique de l'océan Indien. 
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Le prix est de quatre mille francs. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 1° juin 
de l’année 1902. 


PRIX DA GAMA MACHADO. 


L'Académie décernera, tous les trois ans, le prix da Gama Machado aux 
meilleurs Mémoires qu’elle aura reçus sur les parties colorées du système 
tégumentaire des animaux ou sur la matière fécondante des êtres animés. 


Le prix est de douze cents francs. 


Il sera décerné, s’il y a lieu, en 1903. 


PRIX THORE. 
Voir page 1145. 


Ce prix, d’une valeur de deux cents francs, sera décerné, s’il y a lieu, 
dans la séance annuelle de 1902, au meilleur travail sur les mœurs et l’ana- 
tomie d’une espèce d’Insectes d'Europe. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


‘PRIX MONTYON. 


Conformément au testament de M. Auget de Montyon, il sera décerné, 
tous les ans, un ou plusieurs prix aux auteurs des Ouvrages ou des décou- 
vertes qui seront jugés les plus utiles à l’art de guérir. 

L'Académie juge nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la Médecine ou la Chirurgie. 


Les pièces admises au Concours n’auront droit au prix qu’autant qu’elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 


Le 
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Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée; dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l’examen du concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 


Conformément à l’'Ordonnance du 23 août 1829, outre les prix annoncés 
ci-dessus, il sera aussi décerné, s’il y a lieu, des prix aux meilleurs résultats 
des recherches entreprises sur des questions proposées par l’Académie, 
conformément aux vues du fondateur. 


PRIX BARBIER. 


Ce prix annuel, d’une valeur de deux nulle francs, sera décerné à 
« celui qui fera une découverte précieuse dans les Sciences chirurgicale, 
» médicale, pharmaceutique, et dans la Botanique ayant rapport à l’art de 
» guérir ». 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa séance publique 
de 1902. 


PRIX BRÉANT. 


M. Bréant a légué à l’Académie des Sciences une somme de cent mille 
francs pour la fondation d’un prix à décerner « à celui qui aura trouvé 
» le moyen de guérir du choléra asiatique ou qui aura découvert les causes 
» de ce terrible fléau ». 


Prévoyant que le prix de cent nulle francs ne sera pas décerné tout de 
suile, le fondateur a voulu, jusqu’à ce que ce prix fût gagné, que l’intérét 
du capital fût donné à la personne qui aura fait avancer la Science sur la 
question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, ou enfin que ce 
prix püût être gagné par celui qui indiquera le moyen de guérir radicale- 
ment les dartres ou ce qui les occasionne. 


Les concurrents devront satisfaire aux conditions suivantes : 


1° Pour remporter le prix de cent mulle francs, il faudra : « Trouver une 
» médication qu guérisse le choléra asiatique dans l'immense majorité des cas » ; 


Ou: «Indiquer d'une manière incontestable les causes du choléra asiatique, de 
3 2 DT , Q 
» façon qu'en amenant la suppression de ces causes on fasse cesser l'épidémie » ; 
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Ou enfin : « Découvrir une prophylaxie certaine, et aussi évidente que l’est, 
» par exemple, celle de la vaccine pour la variole ». 


2° Pour obtenir le prix annuel représenté par l'intérêt du capital, il 
faudra, par des procédés rigoureux, avoir démontré dans l'atmosphère 
l'existence de matières pouvant jouer un rôle dans la production ou la 
propagation des maladies épidémiques. 


Dans le cas où les conditions précédentes n’auraient pas été remplies, le 
prix annuel pourra, aux termes du testament, être accordé à celui qui aura 
trouvé le moyen de guérir radicalement les dartres, ou qui aura éclairé leur 
étiologie. 


PRIX GODARD. 


Ce prix annuel, d’une valeur de mulle francs, sera donné au meilleur 
Mémoire sur l'anatomie, la physiologie et la pathologie des organes 
génito-urinaires. Aucun sujet de prix ne sera proposé. « Dans le cas où, 
une année, le prix ne serait pas donné, il serait ajouté au prix de l’année 
suivante. » 


PRIX SERRES. 


Ce prix triennal « sur l’Embryologie générale appliquée autant que possible 
» à la Physiologie et à la Médecine » sera décerné en 1902 par l’Académie 
au meilleur Ouvrage qu’elle aura reçu sur cette importante question. 


Le prix est de sept mulle cinq cents francs. 


PRIX CHAUSSIER. 


Ce prix sera décerné tous les quatre ans au meilleur Livre ou Mémoire 
qui aura paru pendant ce temps, et fait avancer la Médecine, soit sur la 
Médecine légale, soit sur la Médecine pratique. 


L'Académie décernera ce prix, de la valeur de dx mulle francs, dans la 
séance annuelle de 1903, au meilleur Ouvrage Pr dans les quatre an- 
nées qui auront précédé son jugement. 
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PRIX PARKIN. 


Ce prix triennal est destiné à récompenser des-recherches sur les sujets 


suivants : 


» 


» 


» 


» 


« 1° Sur les effets curatifs du carbone sous ses diverses formes et plus 
particulièrement sous la forme gazeuse ou gaz acide carbonique, dans 
le choléra, les différentes formes de fièvre et autres maladies; 

» 2° Sur les effets de l’action volcanique dans la production de maladies 
épidémiques dans le monde animal et le monde végétal, et dans celle des 
ouragans et des perturbations atmosphériques anormales. » 


Le testateur stipule : 


« 1° Que les recherches devront être écrites en français, en ‘allemand 
ou en italien ; 

» 2° Que l’auteur du meilleur travail publiera ses recherches à ses pro- 
pres frais et en présentera un exemplaire à l’Académie dans les trois 
mois qui suivront l'attribution du prix ; 

» 3° Chaque troisième et sixième année le prix sera décerné à un tra- 
vail relatif au premier desdits sujets, et chaque neuvième année à un 
travail sur le dernier desdits sujets. » 


L'Académie ayant décerné pour Ja première fois ce prix dans sa séance 


publique de 1897, attribuera ce prix triennal, en l’année 1903, à un tra- 


vail sur le dernier desdits sujets, conformément au vœu du testateur. 


» 


Le prix est de trois mille quatre cents francs. 


PRIX BELLION, FONDÉ PAR Mie FOEHR. 


Ce prix annuel sera décerné aux savants « qui auront écrit des Ouvrages 


ou fait des découvertes surtout profitables à la santé de l’homme ou à l’amé- 


» lioration de l’espèce humaine ». 


Le prix est de quatorze cents francs. 


PTÈT" 
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PRIX MÈGE. 


Le D' Jean-Baptiste Mège a légué à l’Académie « dix mulle francs à donner 
» en prix à l’auteur qui aura continué et complété son Essai sur les causes qui 
» ont retardé ou favorisé les progrès de la Médecine, depuis la plus haute anti- 
» quité jusqu’à nos Jours. 

» L'Académie des Sciences pourra disposer'en encouragements des inté- 


» rêts de cette somme jusqu’à ce qu’elle pense devoir décerner lé prix: » 


L'Académie des Sciences décernera le prix Mège, s’il y a lieu, dans sa 
S \ 
séance publique annuelle de 1902. 


PRIX DUSGATE. 


Ce prix quinquennal, d’une valeur de deux mille cinq cents francs, sera 
décerné, s’il y a lieu, en 1905, à l’auteur du meilleur Ouvrage sur les 
signes diagnostiques de la mort et sur les moyens de prévenir les inhuma- 
tions précipitées. 


PRIX LALLEMAND. 


Ce prix annuel, d’une valeur de dix-huit cents francs, est destiné à « ré- 
compenser où encourager les travaux relatifs au système nerveux, dans la 
plus large acception des mots ». 


PRIX DÜU BARON LARREY. 


Ce prix sera décerné annuellement à un médecin ou à un chirurgien 
des armées de terre ou de mer pour le meilleur Ouvrage présenté à l’Aca- 
démie et traitant .un sujet de Médecine, de Chirurgie ou d'Hygiène mili- 
taire. 


Le prix est de mulle francs. 
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PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON. 


L'Académie décernera annuellement un prix de la valeur de sept cent 
cinquante francs à l’'Ouvrage, imprimé ou manuscrit, qui lui paraîtra ré- 
pondre le mieux aux vues du fondateur. 


PRIX L. LA CAZE. 
Voir page 1140. 


PRIX POURAT. 
L'Académie rappelle qu’elle a mis au concours, pour l’année 1902, la 
question suivante : 
Étude comparatiwe du mécanisme de la resptration chez les Mammufères. 


Le prix est de quatorze cents francs. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 1° juin 
1902. 


PRIX POURAT. 


(Question proposée pour l’année 1903.) 


La question mise au concours pour le prix Pourat, en 1903, est la sui- 
vante : 


Action des courants de haute fréquence sur les phénomènes de la vie. 
Le prix est de quatorze cents francs. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 1° juin 
1903. 
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PRIX MARTIN-DAMOURETTE. 


Ce prix biennal, dont la valeur est de quatorze cents francs, sera décerné, 
| s’il y a lieu, dans la séance publique annuelle de 1902. 


+ PRIX PHILIPEAUX. 


Ce prix annuel de Physiologie expérimentale, de la valeur de huit cent 
quatre-vingt-dix francs, sera décerné dans la prochaine séance publique. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE ARAGO. 


L'Académie, dans sa séance du 14 novembre 1887, a décidé la fondation 
d’une médaille d’or à l'effigie d’Arago. 


Cette médaille sera décernée par l’Académie chaque fois qu’une décou- 
verte, un travail ou un service rendu à la Science lui paraîtront dignes de 
ce témoignage de haute estime. 


MÉDAILLE LAVOISIER. 


L'Académie, dans sa séance du 26 novembre 1900, a décidé la fonda- 
tion d’une médaille d’or à l’effigie de Lavoisier. 


Cette médaille sera décernée par l’Académie, aux époques que son 
Bureau jugera opportunes, aux savants qui auront rendu à la Chimie des 
services éminents, sans distinction de nationalité. 
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Dans le cas où les arrérages accumulés dépasseraient le revenu de deux 
années, le surplus pourrait être attribué, par la Commission administrative, 
à des recherches ou à des publications originales relatives à la Chimie. 


PRIX MONTYON (ARTS INSALUBRES). 


Il sera décerné chaque année un ou plusieurs prix aux auteurs qui 
auront trouvé les moyens de rendre un ‘art ou un métier moins insalubre. 


L'Académie juge nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions qui dimi- 
nueraient les dangers des diverses professions ou arts mécaniques. 


Les pièces admises au concours n'auront droit au prix qu’autant qu’elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 


Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée; dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l’examen du concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 


PRIX WILDE. 


M. Henry Wilde a fait donation à l’Académie des Sciences d’une somme 
de cent trente-sept nulle cing cents francs, qui a été convertie en rente 
3 pour 100 sur l’État français. Les arrérages de ladite rente sont consa- 
crés à la fondation à perpétuité d’un prix annuel de quatre mille francs, qui 
porte le nom de Prix Wilde. 


Ce prix est décerné chaque année par l’Académie des Sciences, sans 
distinction de nationalité, à la personne dont la découverte ou l'Ouvrage 
sur l’Asironomie, la Physique, la Chimie, la Mineralogie, la Géologie ou la 
Mécanique expérimentale aura été jugé par l’Académie le plus digne de 
récompense, soit que cette découverte ou cet Ouvrage ait été fait dans 
l’année même, soit qu'il remonte à une autre année antérieure ou posté- 
rieure à la donation. 
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PRIX, TCHIHATCHEF. 


M. Pierre de Tchihatchef a légué à l’Académie des Sciences la somme 


de cent mille francs. 


» 


» 


» 


Dans son testament, M. de Tchihatchef stipule ce qui suit : 


« Les intérêts de cette somme sont destinés à offrir annuellement une 
récompense ou un encouragement aux naturalistes de toute nationalité qui 
se seront le plus distingués dans l'exploration du continent asiatique 
(ou iles limitrophes), notamment des régions les moins connues et, en 
conséquence, à l’exclusion des contrées suivantes : Indes britanniques, 
Sibérie proprement dite, Asie Mineure et Syrie, contrées déjà plus ou 
moins explorées. 

» Les explorations devront avoir pour objet une branche quelconque 
des Sciences naturelles, physiques ou mathématiques. 

» Seront exclus les travaux ayant rapport aux autres sciences, telles 
que : Archéologie, Histoire, Ethnographie, Philologie, etc. 

» Lorsque l’Académie ne croira pas être dans le cas d'accorder une ré- 
compense ou un encouragement, soit partiellement, SOIL intégralement, 
le montant ou le restant des intérêts annuels de la susdite somme seront 
ajoutés à ceux de l’année ou des années subséquentes jusqu’à l’époque 
où l’Académie jugera convenable de disposer de ces intérêts, soit à tre 
de récompense pour des travaux accomplis, soit pour en faciliter l’entre- 
prise ou la continuation. | 

» Il est bien. entendu que les travaux récompensés ou encouragés 
devront être le fruit d'observations faités sur les lieux mêmes et non des 
œuvres de simple érudition. » 


L'Académie décernera le prix Tchihatchef, s’il y a lieu, dans la séance 


publique de l’année 1902. 


Le prix est de trois nulle francs. 


LE 


PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. 


Ce prix biennal, d'une valeur de mille francs, sera décerné en 1902 « au 
» vOYAGEUT français ou au savant qui, l'un ou l'autre, aura rendu le plus de 
» services à la France ou à la Science ». 


PRIX JÉROME PONTI. 


Ce prix biennal, de la valeur de trois mulle cinq cents francs, sera accordé à 
l’auteur d’un travail scientifique dont la continuation ou le développement 
seront jugés importants pour la Science. 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa séance publique 
de 1902. 


PRIX HOULLEVIGUE. 


M. Stanislas Houllevigue a légué à l’Institut cëng nulle francs de rentes 
3 pour 100, à l’effet de fonder un prix annuel qui portera son nom et sera 
décerné à tour de rôle par l’Académie des Sciences et par l’Académie des 
Beaux-Arts. 


L'Académie des Sciences décernera le prix Houllevigue dans la séance 
publique annuelle de 1902. 


PRIX CAHOURS. 


M. Auguste Cahours a légué à l’Académie des Sciences la somme de 
cent mille francs. 


Conformément aux vœux du testateur, les intérêts de cette somme se- 
ront distribués chaque année, à titre d'encouragement, à des jeunes gens 
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qui se seront déjà fait connaître par quelques travaux intéressants et plus 
particulièrement par des recherches sur la Chimie. 


Le prix est de trois mulle francs. 


PRIX SAINTOUR. 


L'Académie décernera ce prix, de la valeur de trois nulle francs, dans 
sa séance annuelle de 1902. 


PRIX TRÉMONT. 


Ce prix, d’une valeur annuelle de onze cents francs, est destiné « à aider 
dans ses travaux tout savant, ingénieur, artiste ou mécanicien, auquel une 
assistance sera nécessaire pour atteindre un but utile et glorieux pour la 
France ». 


l’Académie, dans sa séance publique annuelle, accordera la somme 
provenant du legs Trémont, à titre d'encouragement, à tout savant, ingé- 
rieur, artiste ou mécanicien qui, se trouvant dans les conditions indiquées, 
aura présenté, dans le courant de l’année, une découverte ou un perfec- 
tionnement paraissant répondre le mieux aux intentions du fondateur. 


PRIX GEGNER. 


Ce prix annuel, d’une valeur de {rois mülle huit cents francs, est destiné 
« à soutenir un savant qui se sera signalé par des travaux sérieux, et qui dès 
lors pourra continuer plus fructueusement ses recherches en faveur des pro- 
grès des Sciences positives ». 


PRIX FONDÉ PAR Mn° La Marouise DE LAPLACE. 


Ce prix, qui consiste dans la collection complète des Ouvrages de 
Laplace, est décerné, chaque année, au premier élève sortant de l’École 
Polytechnique. 
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PRIX FONDÉ PAR M. FÉLIX RIVOT. 


Ce prix, qui est annuel et dont la valeur est de deux mulle cinq cenis 
francs, sera partagé entre les quatre élèves sortant chaque année de 
l'École Polytechnique avec les n° 1 et 2 dans les corps des Mines et des 
Ponts et Chaussées. 


PRIX CUVIER. 


Ce prix est décerné tous les trois ans à l’'Ouvrage le plus remarquable, 
soit sur le Règne animal, soit sur la Géologie. 


L’Académie annonce qu’elle décernera, s’il y a lieu, le prix Cuvier, dans 
sa séance publique annuelle de 1903, à l’'Ouvrage qui remplira les condi- 
tions du concours, et qui aura paru depuis le 1°* janvier 1901 jusqu’au 
1°" juin 1903. 


Le prix est de quinze cents francs. 


PRIX PETIT D'ORMOY. 


L'Académie a décidé que, sur les fonds produits par le legs Petit d’Or- 
moy, elle décernera tous les deux ans un prix de dix mulle francs pour les 
Sciences mathématiques pures ou appliquées, et un prix de dix mulle francs 
pour les Sciences naturelles. 

Les reliquats disponibles de la fondation pourront être employés par 
l’Académie en prix ou récompenses, suivant les décisions qui seront prises 
à ce sujet. 


L'Académie décernera les prix Petit d’Ormoy, s’il y a lieu, dans sa 
séance publique annuelle de 1903. 


PRIX BOILEAU. 
Ce prix triennal, d’une valeur de treize cents francs, est destiné à récom- 


penser les recherches sur les mouvements des fluides, jugées suffisantes 
pour contribuer au progrès de l’'Hydraulique. 
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A défaut, la rente triennale échue sera donnée, à titre d'encouragement, 
à un savant estimé de l’Académie et choisi parmi ceux qui sont notoire- 
ment sans fortune. 


L'Académie décernera le prix Boileau dans sa séance annuelle de 1903. 


PRIX ESTRADE-DELCROS. 


M. Estrade-Delcros, par son testament en date du 8 février 1876, a 
légué toute sa fortune à l’Institut. Le montant de ce legs devra être par- 
tagé, par portions égales, entre les cinq classes de l’Institut, pour servir à 
décerner, tous les cinq ans, un prix sur le sujet que choisira chaque Académie. 


Ce prix, de la valeur de huit mulle francs, sera décerné par l’Académie 
des Sciences, dans sa séance publique de 1903. 


Ce prix ne peut être partagé. 


PRIX BINOUX. 


Ce rix alternatif sera décerné en I 03, à l’auteur de travaux sur 
? 
l’Histoire des Sciences. 


Le prix est de #ros mule francs. 
Voir page 1130. 
PRIX LECONTE. 


Ce prix, d’une valeur de cinquante mille francs, doit être donné, er un 
seul prix, tous les trois ans, sans préférence de nationalité : 


1° Aux auteurs de découvertes nouvelles et capitales en Mathématiques, 
Physique, Chimie, Histoire naturelle, Sciences médicales ; 

2° Aux auteurs d'applications nouvelles de ces sciences, applications qui 
devront donner des résultats de beaucoup supérieurs à ceux obtenus 
jusque-là. 


L'Académie décernera le prix Leconte, s’il y a lieu, dans sa séance 
annuelle de 1904. 
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PRIX JEAN-JACQUES BERGER. 


Le prix Jean-Jacques Berger, de la valeur de qunze mulle francs, à dé- 
cerner successivement par les cinq Académies à l'OEuvre la plus méritante 
concernant la Ville de Paris, sera attribué, par l’Académie des Sciences, 


en 1904. 


PRIX ALHUMBERT. 


Ce prix quinquennal, d’une valeur de mille francs, est destiné à récom- 
penser les Mémoires sur des questions particulières propres à compléter 
l’ensemble de nos connaissances. 

Le prix sera décerné, s’il y a lieu, dans la séance annuelle de 1905. 


PRIX JEAN REYNAUD. 


M V' Jean Reynaud, « voulant honorer la mémoire de son mari 
et perpétuer son zèle pour tout ce qui touche aux gloires de la France », 
a fait donation à l’Institut de France d’une rente sur l’État français, de la 
somme de dix mulle francs, destinée à fonder un prix annuel qui sera suc- 
cessivement décerné par les cinq Académies « au travail le plus méritant, 
relevant de chaque classe de l’Institut, qui se sera produit pendant une 
période de cinq ans ». 


€ Le prix J. Reynaud, dit la fondatrice, ira toujours à une œuvre origi- 
»_nale, élevée et ayant un caractère d'invention et de nouveauté. 
» Les Membres de l’Institut ne seront pas écartés du concours. 


» Le prix sera toujours décerné intégralement; dans le cas où aucun 
» Ouvrage ne semblerait digne de le mériter entièrement, sa valeur sera 
» délivrée à quelque grandeinfortune scientifique, littéraire, ou artistique. » 


L'Académie des Sciences décernera le prix Jean Reynaud dans sa séance 
publique de l’année 1906. 


APE 


PRIX BARON JOEST. 


Ce prix, décerné successivement par les cinq Académies, sera attribué 
à celui qui, dans l’année, aura fait la découverte ou écrit l’ Ouvrage le Ml 
utile au 1 bien por 


Ce prix, de Fe valeur de deux Poe raie sera décerné par l’Académie 
des Sciences dans sa séance publique de 1906. 
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CONDITIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS. 


Les Ouvrages destinés aux divers concours de l’Académie doivent être 
directement adressés par les auteurs au Secrétariat de l’Institut, avec une 
lettre constatant l'envoi et indiquant le concours pour lequel ils sont 


présentés. 
Les Ouvrages imprimés doivent être envoyés au nombre de deux 


exemplaires. 


Les concurrents doivent indiquer, par une analyse succincte, la partie 
de leur travail où se trouve exprimée la découverte sur laquelle ils appellent 


le jugement de l’Académie. 


Les concurrents sont prévenus que l’Académie ne rendra aucun des 
Ouvrages envoyés aux concours; les auteurs auront la liberté d’en faire 
prendre des copies au Secrétariat de l’Institut. 


Par une mesure générale, l’Académie a décidé que la clôture de chaque 
concours serait fixée au premier juin de l’année dans laquelle doit être 
jugé ce concours. 


Nul n’est autorisé à prendre le titre de LAURÉAT DE L'ACADÉMIE, s’il n’a 
été jugé digne de recevoir un Prix. Les personnes qui ont obtenu des re- 
compenses, des encouragements ou des mentions, n’ont pas droit à ce titre. 


LECTURES. 


M. Gasrox Darsoux, Secrétaire perpétuel, lit l’Éloge historique de 
Josepu-Louis-François Bsrrranp, Membre de l’Institut. 
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TABLEAUX 


DES PRIX DÉCERNÉS ET DES PRIX PROPOSÉS 


DANS LA SÉANCE DU LUNDI 16 DÉCEMBRE 1901. 


TABLEAU DES PRIX DÉCERNÉS. 


ANNÉE 4901. 
GÉOMÉTRIE. FRIx KASTNER-BOURSAULT. — Le prix est 
décerné à MM. 4. Gall et de Montlaur.…. 
Prix FRANcœur. — Le prix est décerné à ’ 
M. Léonce Laugel.... ......... DS ce 1056 | STATISTIQUE. 
Prix PonceLer. — Le prix est décerné à 
ME TUe Borel SC a RTE 1026 | PRIX MonTyoN. — Le prix est décerné à 


MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. 
— Le prix est partagé entre M. Tüssot et 


MPEG... sea Det) 
Prix Monryon. — Le prix est décerné à 
M Aimé Witz.......... UE OLIS: Ste 
Prix PLumey. — Le prix est décerné à 
MR OHIQUE nd Head 
Prix FouRNEYRON. — Le prix n’est pas dé- 
CETRÉ eo ao bad vhs ie cer 
ASTRONOMIE. 
Prix LALANDE. — Le prix est décerné à 
MEMOIRE Re re eo Dane eee 


PART O En ca su nec 1088 ONE TS RP 


PHYSIQUE. 


Prix L. LA CAzE. — Le prix est décerné à 
Me Pre relCUTTE RE rhone 
PRIx GASTON PLANTE. — Le prix est décerné 
AMG BOUCReTO ET GOT ere 


1057 | 


1058 
1058 


1059 


1029 


1061 


M. G. Baudran. Une mention très hono- 
rable est attribuée à MM. Delobel, Lebrun 
et Cozette; une mention très honorable 


est également attribuée à M. Zowenthal. 
CHIMIE. 
PRIX JECKER. — Le prix est décerné à 


MM. Moureu, Simon, Léo Vignon. Un en- 
couragement est accordé à M. Held...... 
Prix L. LA Caze. — Le prix est décerné à 
MM. Wyrouboff et Verneuil............ 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


Prix DELESSE. — Le prix est décerné à 
M. Gaston Vasseur ..... 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


Prix GAY. —- Le prix est partagé entre 

M. Franchet et M. Saint-Fves........... 
BOTANIQUE. 

Prix BoRDIN. — Le prix est décerné à 


MM. Matruchot et Molliard............ 


sd 


1064 


1066 


1069 


1074 


1077 


F1. 


Prix DESMAZIÈRES. — Le prix est décerné à 


MERRQRDEPURITR ec -n oee -reen- tas 
Prix MoNTAGNE. — Le prix est décerné à 
MÉMUSE naar saine ces Te 
Prix px La Fons-MÉLicoco. — Le prix est 
décerné à M. Ferdinand Debray ........ 
Prix THore. — Le prix est décerné à 
MVP HOULLLATA SRE Er TEE : 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Le 


prix est décerné à M. Maupas.......... ; 
Prix SAVIGNY. — Le prix est décerné à 


MM. Jules Bonnier et Ch. Pérez........ 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


Prix MonrTyon. — Un prix est décerné à 
* MM. Buffard et Schneider; un prix à 
M. Lignières; un prix à MM. Z. Claude et 
V. Balthazard. Des mentions sont attri- 
buées à MM. Zestut, Lagrange, Bourcet. 
Des citations sont accordées à MM. Ra- 
baud et Montpillard, et à M. Escat.... 
Prix BARBIER. — Le prix est partagé entre 
MM. Moreigne, Tissier, Goyon ......... 
Prix BRÉANT. — Le prix est partagé entre 
MM. Jules Gourmont et V. Montagard, 
Weil, Levadittitnes mere entree 
Prix Goparp. — Le prix est décerné à 
M Renc Le Fur ee OR ra pre 
Prix BELLION. — Le prix est partagé entre 
M. Sauton et MM. Landouzy et G. 
Brouardel. Des mentions très honorables 
sont attribuées à M. Razou et à M. Pé- 


L'UTLET seras eos -lertiiene- 
Prix MèGe.— Le prix est décerné à M. Gley. 
Prix LALLEMAND. — Le prix est partagé 


entre MM. Catois, Jean-Ch. Roux, Lépine. 
Des mentions très honorables sont attri- 
buées à MM. F. Bernheim et À. Comte. 
PRIX DU BARON LARREY. — Le prix est dé- 
cerné à M. Catrin. Une mention très ho- 
norable est attribuée à MM. Tostivint et 
REMUNEET ONE rer eee 


PHYSIOLOGIE. 


Prix MonTyon (Physiologie expérimentale). 
— Le prix est décerné à M. Marcel Mi- 


{ 1164 ) 


1084 


1086 


1088 


1089 


1096 


1097 


1103 


1105 


1106 


1107 
1108 


1109 


1112 


rande. Une mention honorable est ac- 
cordée auM} Porno eee eee 
Prix PouRAT. — Le prix est décerné à 
M JIMNITSSONE IE ARE Re ER ee 
Prix PHILIPEAUX. — Le prix est partagé 
entre M. Z. Camus et M. Moussu...... 3 
Prix L. La Caze (Physiologie). — Le prix 
est décerné à M. Charpentier........... 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE LAVoisiER. — La médaille Lavoi- 
sier est décernée à M. Æmil Fischer..... 
Prix Monryon (Arts insalubres). — Un prix 
est partagé entre M. Albert Dormoy et 
M. L. Vaillard. Un encouragement est 


acCordé AMAR IDREN RARE EPA 
Prix Wizps. — Le prix est décerné à 
MPBOUDT ENS ERNEST 
Prix CanouRrs. — Le prix est partagé entre 
M Fosse et MGTISnAT A Re ee 
Prix TOHIHATOHEr. — Le prix est décerné 
au R. P. Séanislas Chevalier........,... 


Prix JEAN REYNAUD. — Le prix: est décerné 
AIM EDDMANNRES ECC NUE RARE 


PRIX LECONTE. — Le prix est décerné à 
MFOUT EAU III DRM ANT 
Prix JANSSEN. — Une médaille d’or est dé- 


cernée à M. Foureau. Des médailles de 
vermeil sont attribuées à MM. Voël Vil- 
late, E. Verlet-Hanus, A. Pineton de 
CROMOT UNE CR NC ET EC Ve NEC 
Prix PETIT »’OrMoy (Sciences mathéma- 
tiques). — Le prix est décerné à M. Ga- 
briel Koœni gs RENE Eee 
Prix PErir D'OrMoYy (Sciences naturelles). 
— Le prix est décerné à M. Bouvier... 


Prix SAINTOUR. — Le prix est décerné à 
MÉGUICRAT A RTE ue ee 
Prix GEGNER. — Le prix est décerné à 
MA NPONS OL. TE es AT ERE E De 
Prix TRÉMONT. — Le prix est décerné à 
M. ATéMON teen A EEE 
Prix DU BARON DE JoEsT. — Le prix est 
partagé entre M. l’abbé Verschaffel et 
M. Saint-Blancat........... noce 
Prix LapLace. — Le prix est décerné à 
M JOIOl EE CEE ee tee 


Prix FELix Rivor. — Le prix est décerné à 
MM. Japiot, Guillaume, Pellarin, Ott.. 
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1114 
1118 


1120 


1122 


1123 
1124 
1124 
1194 
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1130 
1133 
1133 
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1134 
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PRIX PROPOSES 
pour les années 1902, 1903, 1904, 1905 et 1906. 
GÉOMÉTRIE. 1903- PRIS GASTON PLANTÉ... LE PMU 1141 
OO PRIS URSS maine ee 114x 
1902. GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMA- 1904. Prix KASTNER-BOURSAULT ......,.... 1141 
TIQUES. — Perfectionner, en un point im- 
portant, l’application de la théorie des 
groupes continus à l’étude des équations STATISTIQUE. 
aux dérivées/partielless sde 1134 
1902. Prix BoRpiN. — Développer et per- 1907. \PRIX MONTYON.. 1... 40. Le, 1141 
fectionner la théorie des surfaces appli- 
cables sur le paraboloïde de révolution.. 1135 3 
L 1902. Prix RAR ANA PR ee one moe 1135 SALES 
l 1902. PAIE PONGEEET, Te ee Dante D MP BR EonRn. à CUS UNS AIS, ie 
LOUIS APRES PA LARCAZR CN CRE AU 1142 
| MÉCANIQUE. 
È 1902. PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. : 
FRANCS.— Destiné à récompenser tout pro- 
1 grès de nature à accroître l'efficacité de TOO PRIS DEÉLESSE Al can ee less 1142 
HOSMONCES RAVAlES. 0e CR Se de cpiertie 1136 | 1902. Prix FONTANNES..... ET ASDAD EE de 1142 
HO APRTSIMONTEONS ER ii ect ere 1136 
| HOD2 APRES PLUME, 2... or OO LES ni 1136 
| 1903. Prix FouRNEYRON. — Étude théorique GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 
| ou expérimentale sur les turbines à vapeur. 1137 
1902. Prix GAY. — Progrès réalisés au 
| A SERONOMI xIx° siècle dans l'étude et la représenta- 
, HOUR TAN. ETS it 1143 
} 1902. Prix PIERRE GUZMAN................ 1137 | 1903. Prix Gay. — Le prix sera attribué à | 
ODA PEER AT ANDRE lcd mel een cie 1138 l'auteur d’un Travail ayant pour but la 
1902. Prrx DamoisEau. — Compléter la détermination, aussi précise que possible, 
| théorie de Saturne donnée par Le Verrier, d’une série de positions géographiques 
À en faisant connaître les formules rectifi- dans une des Colonies françaises ........ 1143 
E. catives établissant l’accord entre les obser- 
Yationss et ldithéonie. eee uen, 1138 
ODA BRER EVA TZ en nr Eee 1138 BOTANIQUE. 
1902. Prix JANSSEN. — Médaille d’or des- 
1 tinée à récompenser la découverte ou le 1903. GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
L Travail faisant faire un progrès important — Rechercher et démontrer les divers 1 
AtRAStropomie physique 4... 1138 modes de formation et de développement 
3 1903. Prix G. DE PONTÉCGOULANT. — Méca- de l’œuf chez les Ascomycètes et les Basi- 
M: UE QUE ONE ENAUOONT 1139 TOME Ecru are Ne ee 1144 
U, 1903. Prix BoRDIN. — Démontrer, s’il y a 
lieu, par‘l’étude de types nombreux et 
s GÉOGRAPHIE ET INAVIGATION : variés, la généralité du phénomène de la ÿ 
| double fécondation, c’est-à-dire de la for- 
TO02 M PRIS BINOUXS mer ce een ere itie 1139 RCA STE don ut PRE 
phime, chez les Angiospermes........... 1144 x 
L PHYSIQUE. 1902. PrIx DESMAZIÈRES......,.....,...... 1144 F3 
1902 PRIX MONTAGNE..." 1145 de 
AOC PP RES HÉBRRR RE RE er ee 1139 | 1904. Prix DE LA Fons-MÉLICOGQ.......... 1145 5 
1003 PRES EN DA CAZR Eco ect ATOS PRE THORE. eee marie een 1145 "28" 
155 
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ÉCONOMIE RURALE. 


1903. Prix BIGOT DE MOoROGUES............ 1146 
ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 
JODR PRIX SAVIENV- een En 1146 


1902. Prix VAILLANT. — Étudier la faune 
d’une île antarctique de l’océan Indien.. 1146 


1903. Prix DA GAMA MACHADO............ 1147 
1902 PRIX THORE er ce 1147 
MÉDECINE ET CHIRURGIE. 
1902-PRIx MONTYON ELA ER EEE. 1147 
1902: Prix BARBIER 0 Eee 1148 
1902: PRIX BRÉANT 1... AJ. ere 1148 
1902:MPRIS GODARD. tee ee 1149 
TOUL MPRÉCISERRES EEE EE EC RER 1149 
19032 PRIX CHAUSSTER NET EEE Eee 1149 
TOUS MPRTS PARKIN. RE eree DES Be 110 
1902 PRIXIBELLION.- eat AREA EE RS 1150 
1902. Prix Mèce.. 0. ANR INR 1151 
1905 -2PRIX DUSAATR CE Ne 1107 
1902-%PRIx LALLEMANDE CREER Re 1197 
1902. PRIX DU BARON LARREY.............. 1151 
PHYSIOLOGIE. 
1902PRrx MONEYON. AE LE 1152 
1908: Prix LAICAZE SEPT LEE 1452 

1902. Prix PouRAT. — Étude comparative 
Conditions communes à tous les concours... 


pe à dl: . 
NY TE RCE 


da 't 
er 


Re 


du mécanisme de la respiration chez les 


Mammiféres 2-4 ---me-e-+ercen 
1903. Prix PouraAT. — Action des courants 
de haute fréquence sur les phénomènes de 
La Vi ame roue teens en Ce ee De 1152 
1902. Prix MARTIN-DAMOURETTE..,........ 1153 
10072 PRIX PHILIPEAUX ee ns UETOS 
PRIX GÉNÉRAUX. 
MÉDAILLE AHAGO............... Hopoocs ee LT0 
MÉDAILLE LAVOISIRRN MERE. ere 1153 
1902. Prix MoNTYON, ARTS INSALUBRES.... 1154 
1902. 2PRDANYIDDE ER eee armee Er 1154 
4902, PRTTORTHATUHER M USE ee din ee 1155 
1902. Prix DELALANDE-GUÉRINEAU.....:,... 1156 
1902. PrIx JÉRÔME PONTI......... ane aie 1156 
1902-2PRIX HOULEENIQUE re pete 1156 
1902. PRIRICAHODRS AE ASE 1156 
1902: PRIX-SAINTOUR 7-0» TBE dar 1157 
AOOZ PRIE PREMONT- ee 2e eee 1157 
1902. PrIx GEGNER.......... RS rte RE 1157 
1902 PRTELAETACERE RARE CEE Docu Wr197 
LOU PRE RINOT NE ER EE AR le 
1903 PRIX ICUVÉRMÉMNMENME ESC. 1158 
10032 PRIS EMTID 'ORMOT. 26. Rp 1158 
1903. PRIE PO ILEAU. MARIE NRA 1158 
1903. Prix ESTRADE-DELCROS..........,... 1159 
1008 PRIX BINOOR A MERE MAR ARE à 1159 
LOUZPRIXULE CONTE A 2 MARS 1159 
1904. Prix JEAN-JACQUES BERGER.......... 1160 
1905. PRIX ATEUMBERT. 2002 SEINE ANNE 1160 
1906. Prix JEAN REYNAUD.......41.2.440 0), 1160 
1906. Prix DU BARON DE JOEST............ 1761 
dans te NC oO PE PR Et 1162 
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TABLEAU PAR ANNÉE 


DES PRIX PROPOSÉS POUR 1902, 


1902 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — 
Perfectionner en un point important l’application 
de la théorie des groupes continus à l’étude des 
équations aux dérivées partielles. 

Prix BoRDIN. — Développer et perfectionner 
la théorie des surfaces applicables sur le parabo- 
loïde de révolution. 

Prix FRANGŒUR. Découvertes ou travaux 
utiles au progrès des Sciences mathématiques 
pures et appliquées. 

Prix PoNGELET. — Décerné à l’auteur de l’'Ou- 
vrage le plus utile au progrès des Sciences ma- 
thématiques pures ou appliquées. 

PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANS. — 
Progrès de nature à accroitre l'efficacité de nos 
forces navales. 

Prix MonTyon. — Mécanique. 

Prix PLuMEY. — Décerné à l’auteur du per- 
fectionnement des machines à vapeur ou de toute 
autre invention qui aura le plus contribué aux 
progrès de la navigation à vapeur. 

PRIX PIERRE GUZMAN. — Décerné à celui qui 
aura trouvé le moyen de communiquer avec un 
astre autre que Mars. 

A défaut de ce prix, les intérêts cumulés pen- 
dant cinq ans seront attribués, en r905, à un sa- 
vant qui aura fait faire un progrès important à 
l’Astronomie. 


Prix LALANDE. — Astronomie. 
Prix VALZ. — Astronomie. 
Prix DaAMoisEAu. — Compléter la théorie de 


Saturne donnée par Le Verrier, en faisant con- 
naître les formules rectificatives établissant l’ac- 
cord entre les observations et la théorie. 

Prix JANSSEN. — Astronomie physique. 

Prix BINOUx. — Géographie ou Navigation. 

Prix H£BErT. — Décerné à l’auteur du meil- 
leur traité ou de la plus utile découverte pour la 
vulgarisation et l'emploi pratique de l'Électricité. 


Prix MoNTyoN. — Statistique. 
Prix JECKER. — Chimie organique. 
PRIX FONTANNES, — Ce prix sera décerné à 


l’auteur de la meilleure publication paléontolo- 
gique. 


4903, 1904, 1905 ET 1906. 
Prix GAY. — Progrès réalisés au xix° siècle 
dans l’étude et la représentation du terrain. 
Prix DESMAZIÈRES. — Décerné à l’auteur de 
l’Ouvrage le plus utile sur tout ou partie de la 
Cryptogamie. 


Prix MoNTAGNE. — Décerné aux auteurs de 
travaux importants ayant pour objet l’Anatomie, 
la Physiologie, le développement ou la descrip- 
tion des Cryptogames inférieures. 

Prix SAviGny, fondé par M'° Letellier. — Dé- 
cerné à de jeunes zoologistes voyageurs. 

Prix THORE. — Décerné aux recherches sur 
les mœurs ou l’anatomie d’une espèce d’Insectes 
d'Europe. : 

Prix VAILLANT. — Étudier la faune d’une ile 
antarctique de l’océan Indien. 

Prix MonTyoN. — Médecine et Chirurgie. 

Prix BARBIER. — Décerné à celui qui fera une 
découverte précieuse dans les Sciences chirurgi- 
cale, médicale, pharmaceutique, et dans la Bo- 
tanique ayant rapport à l’art de guérir. 

Prix BRÉANT. — Décerné à celui qui aura 
trouvé le moyen de guérir le choléra asiatique. 


Prix GoDpARD.— Sur l’anatomie, la physiologie 
et la pathologie des organes génito-urinaires. 
Prix BELLION, fondé par Me Foehr. — Dé- 


cerné à celui qui aura écrit des Ouvrages ou fait 
des découvertes surtout profitables à la santé 
de l’homme ou à l’amélioration de l’espèce hu- 
maine. 

Prix MÈGE. — Décerné à celui qui aura con- 
tinué et complété l'essai du Dr Mège sur les 
causes qui ont retardé ou favorisé les progrès de 
la Médecine. 

Prix LALLEMAND. — Destiné à récompenser ou 
encourager les travaux relatifs au système ner- 
veux, dans la plus large acception des mots. 

PRIX DU BARON LARREY. — Sera décerné à un 
médecin ou à un chirurgien des armées de terre 
ou de mer pour le meilleur Ouvrage présenté à 
l'Académie et traitant un sujet de Médecine, de 
Chirurgie ou d'Hygiène militaire. 

Prix MonTyow. — Physiologie expérimentale. 

Prix PiLiPEAUX. — Physiologie expérimentale. 
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Prix SERRES. — Décerné au meilleur Ouvrage | 


sur l’'Embryologie générale appliquée autant que 
possible à la Physiologie et à la Médecine. 

Prix PouRAT. — Étude comparative du méca- 
nisme de la respiration chez les Mammifères. 


Prix MARTIN-DAMOURETTE, — Physiologie thé- 
rapeutique. 
MÉDAILLE ARAGo. — Cette médaille sera dé- 


cernée par l’Académie chaque fois qu’une décou- 
verte, un travail ou un service rendu à la Science 
lui paraîtront dignes de ce témoignage de haute 
estime. 

Mépaizze Lavoisier. — Cette médaille sera dé- 
cernée par l’Académie tout entière, aux époques 
que son Bureau jugera opportunes, aux savants 
qui auront rendu à la Chimie des services émi- 
nents, sans distinction de nationalité. 

Prix MonTyon. — Arts insalubres. 

Prix H. WiLpe. 

Prix Caxours. —Décerné, à titre d’encourage- 
meut, à des jeunes gens qui se seront déjà fait con- 
naître par quelques travaux intéressants et plus 
particulièrement par des recherches sur la Chimie. 


Prix Tonrmarcner.— Destiné aux naturalistes 
de toute nationalité qui auront fait, sur le conti- 
nent asiatique (ou iles limitrophes), des explo- 
rations ayant pour objet une branche quelconque 
des Sciences naturelles, physiques ou mathéma- 
tiques. 

Prix JÉROME Ponri. 

Prix HOULLEVIGUE. 

Prix DELALANDE-GUÉRINEAU. 

PRIx SAINTOUR. 

Prix GEGNER. — Destiné à soutenir un savant 
qui se sera distingué par des travaux sérieux pour- 
suivis en faveur du progrès des Sciences positives. 

Prix TRÉMONT. — Destiné à tout savant, artiste 
ou mécanicien auquel une assistance sera néces- 
saire pour atteindre un but utile et glorieux pour 
la France. 

Prix LAPLAGE. — Décerné au premier élève 
sortant de l’École Polytechnique. 

Prix RIVOT. — Partagé entre les quatre élèves 
sortant chaque année de l’École Polytechnique 
avec les n° { et ? dans les corps des Mines et des 
Ponts et Chaussées. 


1905 


Prix FoURNEYRON. — Etude théorique ou expé- 
rimentale sur les turbines à vapeur. 

Prix G.DE PoNTÉGOULANT. — Destiné à encou- 
rager les recherches de Mécanique céleste. 

Prix LA CAE. — Décernés aux Ouvrages ou 
Mémoires qui auront le plus contribué aux pro- 
grès de la Physiologie, de la Physique et de la 
Chimie. 

Prix GASTON PLANTÉ. — Destiné à l’auteur fran- 
çais d’une découverte, d’une invention ou d’un 
travail importänt dans le domaine de l’Électricité. 

Prix HuGnes. — Destiné à récompenser une 
découverte originale dans les Sciences physiques. 

GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Re- 
chercher et démontrer les divers modes de for- 
mation et de développement de l’œuf chez les 
Ascomycètes et les Basidiomycètes. 

Prix BoRDIN. — Démontrer, s’il y a lieu, par 
létude de types nombreux et variés, la généra- 
lité du phénomène de la double fécondation, c’est- 
à-dire de la formation simultanée d’un œuf et 
d’un trophime, chez les Angiospermes. 

Prix THORE. — Botanique. 

Prix GAy. — Le prix sera attribué à l’auteur 
d’un Travail ayant pour but la détermination, 
aussi précise que possible, d’une série de posi- 
tions géographiques dans une des Colonies fran- 
çaises. 


Prix DELESSE. — Décerné à l’auteur, français 
ou étranger, d’un travail concernant les Sciences 
géologiques ou, à défaut, d’un travail concernant 
les Sciences minéralogiques. 

Prix CuviER. — Destiné à l’Ouvrage le plus 
remarquable soit sur le règne animal, soit sur la 
Géologie. 

Prix BiGor DE MoRoGuEs. — Agriculture. 

Prix DA GAmA MAGHADO. — Décerné aux meil- 
leurs Mémoires sur les parties colorées du sys- 
tème tégumentaire des animaux ou sur la matière 
fécondante des êtres animés. 

Prix PARKIN. — Destiné à récompenser des re- 
cherches sur les effets de l’action volcanique dans 
la production de maladies épidémiques dans le 
monde animal et le monde végétal et dans celle 
des ouragans et des perturbations atmosphé- 
riques anormales. 

Prix CHAUSSIER. — Sur l’Embryologie générale 
appliquée autant que possible à la Physiologie et 
à la Médecine. 

Prix PouRAT. — Action des courants de haute 
fréquence sur les phénomènes de la vie. 

Prix Perir »’'ORMoy. — Sciences mathéma- 
tiques pures ou appliquées et Sciences naturelles, 

Prix BoiLEAU. — Hydraulique. 

Prix ESTRADE-DELGROS. 

Prix BiINoux. — Histoire des Sciences. 


“ 


. Prix KASTNER-BoursAULT. — Décerné à l’au- 
teur du meilleur travail sur les applications 
diverses de l’Électricité dans les Arts, l'Industrie 
et le Commerce. 

Prix DE La Fons-MÉLICOco.—Décerné au meil- 
leur Ouvrage de Botanique sur le nord de la 
France, c’est-à-dire sur les départements du 
Nord, du Pas-de-Calais, des Ardennes, de la 
Somme, de l’Oise et de l'Aisne. 


Prix LECONTE. — Décerné : 1° aux auteurs de 
découvertes nouvelles et capitales en Mathéma- 
tiques, Physique, Chimie, Histoire naturelle, 
Sciences médicales ; 2° aux auteurs d’applications 
nouvelles de ces sciences, applications qui devront 
donner des résultats de beaucoup supérieurs à 


| ceux obtenus jusque-là. 


Prix J.-J. BERGER. — Décerné à l’œuvre la pi 


 méritante concernant la Ville de Paris. 


1905 


Es = : 

Prix DUSGATE. — Décerné au meilleur Ouvrage 

sur les signes diagnostiques de la mort et sur 

les moyens de prévenir les inhumations préci- 
pitées. 


Prix ALHUMBERT. — Décerné à des Mémoires 
sur des questions particulières propres à com- 
pléter l’ensemble de nos connaissances. 


1906 


Prix JEAN ReyNAUD. — Décerné à l’auteur du 
Travail le plus méritant qui se sera produit pen- 
dant une période de cinq ans. 


» 


Prix BARON DE Joesr. — Décerné à celui qui, 
dans l’année, aura fait la découverte ou écrit 
l’'Ouvrage le plus utile au bien public. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


OUVRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU Q DÉCEMBRE 1901. 


Le Jubilé Berthelot. (Rev. générale de Chimie pure et appliquée, t. IV, n° 22.) 
Paris, 1. fase. in-8°. 

Traité de Chimie agricole, par P.-P. DEHÉRAIN, Membre de l’Institut. Dévelop- 
pement des végétaux, terre arable, amendements et engrais; 2° éd. revue et aug- 
mentée, Paris, Masson et Cie, 1902; r vol. in-8°. (Hommage de l’Auteur.) 

Nouveau Dictionnaire des Sciences et de leurs applications, par MM. Pauz Pom, 
Epuoxp Perrier, Membre de l’Institut, Remy PERRIER, ALEX. Joannis, avec la collabo- 
ration d’une réunion de Savants, de Professeurs et d'Ingénieurs; t. I. 4.-G. Paris, 
Charles Delagrave, s. d,; 1 vol. in-4°. (Présenté par M. Edm. Perrier. Hommage des 
Auteurs.) 

Leçons sur la théorie des gaz, par L. BozrTzmann, traduites par À. GaALLoTTI, avec 
une /ntroduction et des Notes de M. BRiLLOUIN; 1°° partie. Paris, Gauthier-Villars, 
1902; 1 vol. in-8°. (Présenté par M. Poincaré.) 

Les maladies infectieuses, par G.-H. RoGer, avec 117 figures dans le texte. Paris, 
Masson et Cie, 1902; 2 vol. in-8°. (Présenté par M. Bouchard.) 

Notice sur les travaux scientifiques de M. Léon Vaillant; mai 1900. Paris, 
Masson et Cie; 1 fasc. in-4°. 

Ego sum, por Anronio pE Marina. T'arragone, 1901; 1 fasc. in-16. 

Twenty-first Annual Report of the United States Geological Survey to the secre- 
tary of the Interior 1899-1900 : Part I. Director”’s report, including triangulation, 
primary traverse and spirit leveling; Part VI. Mineral resources of the United 
States, 1899 metallic products, coal, and coke; Part VI (continued). Washington, 
1900-1901; 3 vol. in-4°. 

Annali della Regia Scuola Superiore di Agricoltura in Portici; Serie seconda, 
vol. IT. Portici, 1901; 1 vol. in-8°. 

Travaux de la Section géologique du Cabinet de Sa Majesté (Ministère de la 
Maison de l'Empereur); t. IV. Saint-Pétersbourg, 1901; 1 vol. in-80. 


ERRATA. 


(Séance du 9 décembre 1go1.) 
Note de M. À. Mossé, Effets salutaires de la pomme de terre, etc. : 
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